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LA POLOGNE 
et l’opinion française
Incontestablement, l’opinion française est 

favorable à la restauration de la Pologne.
L’obligation où se trouve le prince Lubo­

mirski, régent de Pologne, de complimenter le 
Kaiser, en des termes que la presse allemande 
rapporte d’ailleurs de façon tendancieuse, la 
nécessité pour le gouvernement provisoire de 
Varsovie de se plier aux exigences du vainqueur 
allemand ne sauraient tromper l’opinion pu­
blique en France.

La Pologne, délivrée de son maître russe, se 
débat maintenant entre ses deux copartageants 
germaniques; la lutte est pénible et risque 
d’être longue encore; il y faut des précautions, 
des feintes et même des ruses.

Mais l’idée que de la guerre sortira l’indépen­
dance de la Pologne, en même temps que la 
libération de la Belgique et de l’Alsace-Lorraine, 
est une idée fortement apcrée dans la pensée 
française.

Une inquiétude cependant se manifeste chez 
certains esprits. La Pologne nouvelle sera-t-elle 
assez forte pour sauvegarder son indépendance, 
pour échapper à l’influence et même à la con­
quête morale et matérielle de l’Allemagne.

Pareille question pourrait se poser pour la 
Hollande et le Danemark, petits pays de quel­
ques millions d’âmes quasiment enveloppés par 
le territoire allemand. Mais pourquoi ne poser la 

uestion qu’à l'égard de la Pologne qui, même 
ans les combinaisons réduites que les Austro- 

Allemands préparent pour elle, comptera au
moins vingt millions d’habitants?

On se plaît à rêver pour la future Pologne une 
« fédération » avec la Russie ou avec d’autres 
nations voisines de l’Etat polonais reconstitué. 
M. Marcel Sembat prononce le mot dans 
l’Humanité. A l’exemple de ses confrères en 
socialisme, il cherche plutôt à unir les peuples 
qu’à les diviser en une « poussière » de nationa­
lités. Souci louable, auquel on ne saurait 
qu’applaudir, à une condition cependant.

On voit bien l’intérêt que peuvent avoir les 
différentes nationalités de Russie à garder 
entre elles un lien fédéral ou simplement con­
fédéral ; on voit bien l’avantage que trouveraient 
les nationalités émancipées d’Autriche-Hongrie 
.à maintenir entres elles, et même à réaliser avec 
d’autres nations voisines une large union poli­
tique ; mais la condition primordiale d’un tel 
assemblage de peuples, c’est que chacun réalise 
tout d'abord sa pleine indépendance politique et 
s’unisse volontairement et librement à la confé­
dération nouvelle.

Au sein d’une Confédération, les divers Etats 
confédérés gardent leur indépendance et n’en 
aliènent que des parties déterminées par le 
pacte confédéral. La Bavière dans l’ancienne 
confédération germanique, et même la répu­
blique de Hambourg, restaient des Etats souve­
rains.

Au contraire dans une fédération, l’indépen­
dance de chaque Etat fédéré est remplacée par 
une autonomie plus ou moins large; le lien fédé­
ratif est plus étroit, plus serré que le lien con­
fédéral. Hambourg aujourd’hui n’est plus indé­
pendant, mais seulement autonome.

Il ne faut donc pas à la légère parler de fédéra­
tion et de confédération, ni surtout donner 
l’impression que l’on puisse confondre ces deux 
formes politiques, si distinctes l’une de l’autre.

Les Etats-Unis, la Suisse, l’Allemagne furent 
des confédérations et sont devenues des Fédéra­
tions. La Pologne, la Finlande, l’Ukiaine, la

Moscovie pourront former une confédération, si 
l’on tient vraiment à conserver le cadre territo­
rial de l’Empire russe. Mais dans une fédération 
russe, le lien fédéral établi entre ces diverses 
pays, le serait évidemment en faveur de l’ancien 
centralisme moscovite.

Une union des peuples émancipés de Russie 
n’est sans doute pas impossible, mais à la 
condition que ces peuples vivent librement dans 
le cadre d'Etats indépendants, réunis volontai­
rement par un lien confédéral, ou par tout autre 
lien nouveau que le droit international pourra 
créer à l’usage de nations devenues démocratiques.

Mais pourquoi rejeter toujours la Pologne 
dans des combinaisons politiques qui rangent 
la nation polonaise parmi les populations si 
arriérées de l’Europe orientale, populations si 
ditférentes du peuple polonais lui-même.

La Bohême, la Hongrie, la Roumanie, la 
àougo-Slavie sont beaucoup plus près de la Po­
logne, que la lointaine Moscôvie, à demi asiati­
que.

Et puisque l’on parle de fédérer et de confé- 
dérer les peuples, pourquoi ne pas se rappeler 
que l'ancienne république de Pologne, bien plus 
vaste que l’Allemagne, était elle-même une 
fédération de la Lithuanie, de la Russie-Blanche, 
de l'Ukraine et de la Pologne proprement dite ?

Cette fédération ne saurait-elle renaître, même 
partiellement?

Ne pourrait-elle se transformer en une libre et 
fraternelle confédération ? Les Alliés d’Occident 
ne manqueraient pas de s’en réjouir.

Seuls les ennemis traditionnels de la Pologne 
pourraient s’y opposer.

Georges Bienaimé.

Les grèves en Autriche
et la question polonaise

Le mouvement de grève qui s’étendait de 
Vienne dans toutes les provinces autrichiennes 
prend fin, dit-on, parce que le gouvernement 
s’est empressé de négocier avec les délégués des 
ouvriers. Le 19 janvier les délégués, sous la con­
duite des députés socialistes Victor Adler, 
Renner, Seitz et autres ont été reçus par le 
ministre président von Seidler.

M. Seidler a fait de longues déclarations, qui 
peuvent se résumer ainsi :

Le plus ardent déeir de l’empereur est de terminer la 
guerre par une paix honorable. Le gouvernement fait et 
fera tout son possible pour qu’une paix générale soit con­
clue aussi rapidement que possible et il ne désire aucun 
accroissement territorial aux dépens de la Russie. M. de 
Seidler affirme que le gouvernement considère la Po­
logne comme un Etat indépendant, auquel l’Autriche- 
Hongrie ne veut pas dicter de forme constitutionnelle ou 
impoaer des relations avec elle et qui pourra décider de 
son sort par le vote populaire sur des bases étendues.

L’Autriohe-Hongrie est disposée à trouver des garanties 
efficaces pour que la population de la Pologne puisse 
prendre une décision en pleine liberté sans être en­
travée par les autorités occupantes, fl est vrai que 
l’Autriche-Hongrie a refusé d’évacuer les territoires oc­
cupés, comme le demandaient les Russes, mais c’est uni­
quement parce que cette évacuation aurait mis en péril 
les intérêts militaires de l’Autriche.

Troubles graves à Cracovie
Une dépêche de Zurich, 22 janvier, annonce 

que des troubles graves ont éclaté à Cracovie.

Les socialistes de Pologne 
et de Lithuanie

On mande de Copenhague, 20 janvier :
La conférence social-démocrate qui vient de

se tenir à Varsovie, a voté à l’unanimité une 
résolution par laquelle les socialistes de Pologne 
et de Lithuanie protestent contre les négocia­
tions de Brzeéé-I.itewski, ainsi que contre la 
régence actuelle en Pologne, qui n’est qu’un mi­
lieu favorable aux intrigues annexionnistes. La 
conférence appelle l’attention des travailleurs de 
Lithuanie et de Pologne sur la situation actuelle 
et les invite à combattre contre ce double 
danger.

DE LA CLARTÉ !
En commentant le récentdiscoursqueleprince 

Lubomirski a prononcé le 8 janvier dernier lors 
du voyage du Conseil de Régence polonais à 
Berlin, le Temps trouve que ce discours aurait 
pu être moins « obséquieux ». 11 trouve aussi quele 
prince Lubomirski a fait àl’empereur Guillaume 
une offre d’alliance en disant : « Nous, Polonais, 
nous poursuivrons ensemble avec la nation alle­
mande les grands buts qui garantiront à l’huma­
nité sa prospérité et la paix générale ». Le Temps 
déclare que c’est là uneconstatation « pénible ». 
Elle le serait en effet si cette prétendue constata­
tion de notre confrère était exacte.Mais tel n’est 
pas notre avis. Le Conseil de Régence et M. Ku­
charze wski ont fait ce voyage àBerlin et à Vienne 
surtout pour obtenir des concessions dans les 
négociations de Brześć-Litewski. Ils se rendent 
bien compte que ce qui se joue à Brześć, c’est sinon 
le sort de la Pologne, du moins celui de sa fron*- 
tière orientale. Les Alliés, en effet, même victo­
rieux,ne pourront pas exiger pour la Pologne une 
frontière encore plus poussée vers l’est, dans l’o­
bligation où ils seront de ménager la Russie.

C’est probablement ce calcul qui a déterminé 
le ton « obséquieux » du disoours’ du prince Lu­
bomirski. Mais au moins ce discours n’a point 
engagé juridiquement l’avenir de la Pologne vis- 
à-vis de l’Allemagne.

Ceci dit, nous devons déclarer que le Temps 
nous étonna. Aujourd’hui il fait à l’adresse du 
gouvernement de Varsovie des réflexions attris­
tées et aigres et pourtant le 14 décembre dernier 
(voir l’article « L'ordre règne à Varsovie »), il 
écrivait à son adresse ces paroles équivoques :

Ils peuvent tous compter sur la bonne volonté avec 
laquelle nous tâcherons de comprendre leur politique, et 
sur la bonne foi avec laquelle nous serons prêts à les 
aider.

Et le 24 novembre dernier,quelques jours avant 
l’ouverture de la conférence interalliée, on pou­
vait lire dans le Temps (voir l’article : « Les Alliés 
et la Pologne ») les lignes suivantes :

Le président du Conseil qui vient d’être désigné, M. Jean 
Kucharzewski, est un homme jeune et compétent à qui 
nous ne voulons nullement reprocher ses sympathies 
autrichiennes Séquestrée entre l’anarchie russe et le mi­
litarisme prussien, la Pologne se trouve aujourd’hui dans 
une situation cruelle, et ceux de ses citoyens qui ont la 
lourde responsabilité de traiter avec l’envahisseur cherchent 
des appuis où ils peuvent. Les condamner alors que nous 
ne sommes pas en mesure de les secourir, ce ne serait ni 
juste ni politique ; car la politique, Bismarck lui-même 
l’avouait, est l’art des possibilités.

Ces deux acticles ont provoqué une grande 
- émotion en Pologne. Les organes « activistes » 

Głos, Godzina Polski et Goniec triomphaient. Les 
journaux modérés, porte-paroles du Club Poli­
tique des Partis, étaient déconcertés et ne sa-
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vaient que répondre. Ils pouvaient croire, en 
effet, que l'organe officieux français exprimait la 
pensée du Quai d’Orsay, c’est-à-dire que la 
France penchait vers la solution dite « autri­
chienne » de la question polonaise.

Mais d’où vient le ton mélancolique du dernier 
article du Temps ? Est-ce parce que le discours 
« obséquieux » a été prononcé par le prince Lu­
bomirski à Berlin et non à Vienne?

En tous cas, les articles de notre confrère 
mettent dans l’embarras les vrais amis de la cause 
de l’Entente. Ils fournissent de plus des argu­
ments à la minorité ralliée à la solution « autri­
chienne » de la question polonaise, c’est-à-dire 
à la réunion du Royaume avec la Galicie et à 
l’union personnelle avec l’empereur Charles.

Une autre solution dite « allemande » est ce­
pendant projetée — c’est la réunion du Royaume 
avec la Lithuanie, et dans ce cas la Pologne 
serait unie avec l’Empire allemand par un lien 
encore non déterminé. Est-ce la connaissance de 
ce projet qui a causé la tristesse du Temps? Dans 
ce cas, nous approuverions complètement son 
article, mais alors il fallait souligner avec toute 
la netteté nécessaire que les Alliés repoussent 
aussi bien la solution « autrichienne » que la so­
lution « allemande », que les Alliés veulent une 
Pologne grande et forte, comprenant une large 
côte maritime ainsi que tous les territoires indis­
pensables à la reconstitution de son unité.

Quand comprendra-t-on que c’est là l’intérêt 
essentiel des Alliés, que c’est là le seul moyen 
d’endiguer le flot germanique, la seule manière 
d’assurer à l’Europe un équilibre durable ?

Casimir Smogorzewski.

Conseil de Régence Polonais 
à Berlin et à Vienne

Nous publions aujourd’hui les deux discours 
que le prince Lubomirski prononça à Berlin et 
à Vienne, et les réponses des deux kaisers. Nous 
l’avons déjà dit et nous le répétons encore que 
le prince Lubomirski parlait seulement sous la 
responsabilité du Conseil de Régence et non au 
nom de la nation polonaise. Nous avons dit aussi 
que la nation polonaise n’a pas une « profonde 
vénération » mais un mépris sans bornes pour 
Guillaume II.

Nous attirons cependant l’attention de nos lec­
teurs sur le fait que le prince Lubomirski a expri­
mé à l’empereur allemand sa reconnaissance et sa 
vénération pour les actes du 5 novembre 1916 et 
du 12 septembre 1917 seulement. Ensuite le prince 
Lubomirski a dit : « Nous, Polonais, nous poursui­
vrons ensemble avec la nation allemande les 
grands buts... » Et le kaiser, dans sa réponse, 
félicita les régents de ce qu’ils veulent servir leur 
patrie « en poursuivant ensemble avec l’empire 
allemand des buts... » Il y a là un chantage de 
la part du kaiser qu’il fallait souligner.

A BERLIN
Une dépêche de Varsovie du 7 janvier annonce 

ue les trois régents de Pologne sont partis pour 
erlin. Ils sont accompagnés du président du 

conseil polonais, M. Kucharzewski; du chef du 
cabinet civil, le prélat Chełmicki et d’autres 
hauts fonctionnaires. Le comte von Hutten- 
Cxapski a été chargé de les accompagner dans
leur voyage en Allemagne.

Le commissaire de l’empire près le gouverne­
ment provisoire, comte Lerchenfeld, se joindra 
à eux à Berlin.

L’officieuse Gazette de l'Allemagne du Nord 
écrit à propos de ce voyage : •

Les régents seront reçus par le chancelier. Ils auront 
l’occasion de s’entretenir de façon approfondie de toutes les 
questions importantes avec les personnalités du gouver­
nement. Berlin les salue très cordialement et leur souhaite 
bon succès dans la tâche si difficile qui doit aboutir à des 
relations pleines de confiance amicale entre les deux gou­
vernements.

Les membres du Conseil de Régence polonais 
ont été reçus officiellement à leur arrivée à 
Berlin. Le général von Kessel, gouverneur mi­
litaire de Berlin, qui les attendait à la gare, les 
a salués, au nom du kaiser. Le prince Hatzfeld, 
fonctionnaire du ministère des affaires étrangè­
res, était également présent.

Les trois régents polonais ont rendu visite au 
chancelier, le 7 après-midi, et le comte Hertling 
a offert, le soir, un dîner en leur honneur.

Le 8 janvier à midi, les membres du Conseil 
de Régence ont été les hôtes du kaiser à déjeuner.

Le prince Lubomirski, au nom du Conseil de 
Régence, a adressé à l’empereur une allocu­
tion dans laquelle il a dit notamment :

Majesté impériale et royale,
Nous sommes heureux qu’il nous soit permis aujour­

d’hui d’exprimer à Votre Majesté Impériale notre pro­
fonde vénération etnotre reconnaissance pour les actes 
qui ont rendu à notre patrie sa vie politique sous la forme 
d’une monarchie polonaise indépendante. Nous avons une 
confiance inébranlable que Votre Majesté, en présence 
des grandes tâches qui attendent leur solution, achèvera 
glorieusement, d'un commun accord avec son auguste 
allié, l'œuvre commencée de justice historique et accor­
dera son aide, puissante à, l’Etat en formation, en lui 
créant les conditions d’existence nécessaires pour un essor 
durable.

Nous sommes fermement convaincus qu’après l’éta­
blissement et la réalisation des droits revenant à l’Etat 
polonais, nous, Polonais, poursuivrons ensemble avecla 
nation allemande les grands buts qui garantiront à l’hu 
manité sa prospérité et la paix générale.

Guillaume II a répondu:
Messieurs,illustres et révérends du Conseil de Régence,
Je me réjouis sincèrement de pouvoir vous saluer dans 

ma résidence comme les représentants autorisés de l’Etat 
polonais. C’est avec une vive satisfaction que je conclus de 
vos paroles que vous voyezjdans les actes accomplis par 
mon auguste allié et par moi la réalisation des vœux 
ardemment formulés depuis longtemps par le peuple polo­
nais, à savoir la reconstitution du royaume de Pologne 
indépendant, et que vous croyez servir votre patrie au 
mieux en poursuivant ensemble avec l’empire allemand 
et la monarchie austro-hongroise des buts qui garantis­
sent la prospérité de l’humanité et l'activité commune pa­
cifique des peuples. En présence des calomnies de nos 
ennemis, j’éprouve avec reconnaissance que vous appré­
ciez profondément mes efforts inlassables pendant un 
règne de presque trente ans pour être le champion et le 
protecteur de ces principes.

Je vous souhaite, messieurs, illustres et révérends, qu’il 
vous soit donné d’établir, dans un travail plein de succès, 
les bases de l’Etat polonais qui garantissent son dévelop­
pement pacifique comme un élément d’ordre, de progrès 
et de culture. Vous pouvez être sûrs de mon appui ainsi 
que de celui de mon gouvernement.

A VIENNE
Les membres du Conseil de Régence polonais 

ont été reçus jeudi 10 janvier, par l’empereur au 
château de Laxenbourg.

Au cours de cette réception, des discours ont 
été échangés, puis les membres du Conseil de 
Régence ont été reçus par l’impératrice Zita.

A leur arrivée à Vienne, la gare était décorée 
aux couleurs nationales polonaises.

Voici le texte des discours échangés entre le 
chef du gouvernement polonais et l’empereur- 
roi :

Le prince Lubomirski s’est exprimé en ces 
termes :

Majesté impériale et royale apostolique,
Nous sommes heureux qu’il nous soit permis d’exprimer 

à Votre Majesté impériale notre profond respect et notre 
reconnaissance pour les actes qui ont rendu à notre patrie 
sa vie politique sous la forme d’une monarchie polonaise 
indépendante. Nous avons une confiance inébranlable que 
Votre Majesté, en présence des grandes tâches qui attendent 
leur solution, achèvera glorieusement, d’un commun 
accord avec son auguste allié, l’œuvre commencée de 
justice historique et accordera son aide puissante à l’Etat 
en formation en lui créant des conditions d’existence néces­
saires pour un essor durable. Depuis plus d’un demi-siècle, 
les droits nationaux des Polonais ont joui dans la monar­
chie austro-hongroise de la protection riche en succès de 
la dynastie habsbourgeoise. Ainsi fut donnée aux Polonais 
la possibilité do développer leurs forces nationales et 
culturelles qui leur permirent d’envisager l’avenir avec 
confiance. Ainsi a été accordée aux Polonais, lorsque la 
guerre éclata, de former des légions qui, marchant avec 
feu avec l’armée austro-hongroise, ont prouvé par des faits 
d’armes que les aspirations de notre peuple à créer un 
Etat indépendant polonais ne se sont jamais éteintes. En 
Votre Majesté nous saluons le monarque puissant qui, 
maintenant les traditions de son auguste maison, est 
animé de sentiments et d’intentions bienveillants envers 
le peuple polonais.

Nous sommés convaincus que Votre Majesté, concevant 
avec son esprit profond et créateur les tâches de l’avenir, 
sera pour ses peuples un guide sur le chemin dont le but 
est une activité commune pacifique et bienfaisante de tous 
les peuples. Dans l’auguste personne de Votre Majesté 
impériale et royale apostolique, nous voyons le champion 
et le gardien des principes qui domineront le monde et 
qui apporteront le bonheur et la prospérité à toutes les 
classes de la communauté des peuples.

L’empereur Charles a répondu :
Messieurs illustres du Conseil de Régence,
C’est avec une joie sincère que je salue en vous les plus 

hauts dignitaires de l’Etat polonais et que je vous souhaite 
la bienvenue de tout cœur. Les paroles chaleureuses que 
vous venez de m’adresser me remplissent d’une joie bien 
vive et d'une satisfaction toute particulière. J’en conclus 
que vous voyez dans l’œuvre commencée par feu mon

grand-oncle, avec S. M. l’empereur allemand, l’œuvre dont 
j’ai repris la continuation avec le même intérêt profond 
pour la Pologne, sûr de réaliser les désirs de la nation 
polonaise. 11 correspond à nos sympathies traditionnelles 
pour la Pologne et à la politique toujours poursuivie par 
nons que nous ayons pu faire renaître l’ancien royaume de 
Pologne. Dans les combats soutenus par nos armées alliées 
et qui ont amené la libération de la Pologne, les légions 
polonaises ont fourni la preuve de leur extraordinaire 
courage et se sont assuré une page durable de gloire djins 
l’histoire de leur nation. La culture et la langue polonaises 
ont trouvé dans la monarchie une patrie sûre et de nom­
breux hommes d'Etat polonais de marque ont contribué à 
la grande œuvre politique de mon auguste prédécesseur. 
Les sentiments de confiance mutuelle résultant de ces 
relations seront renforcés dans l’avenir et constitueront 
une garantie que le peuple polonais assurera, dans un tra­
vail commun avec les puissances auxquelles il doit la 
renaissance de son existence politique, son bonheur et son 
avenir

Vous pouvez compter sur mon appui vigoureux et bien­
veillant ainsi que sur celui de mon gouvernement en 
tontes circonstances. La tâche principale du développe­
ment de l'Etat polonais vous incombe à vous, messieurs 
illustres du Conseil de Régence, comme représentants 
actuels de la souveraineté de l'Etat polonais et vous 
mènerez à bonne fin cette tâche élevée avec l’assistance de 
la divine Providence. J’espère de tout mon cœur que cette 
grande œuvre patriotique réussira entièrement et que la 
Pologne sera un Etat florissant, ainsi qu’un gardien de la 
paix et un centre de civilisation dans l’est.

— Commentant ces allocutions, le Kremden- 
blatt dit que la place de la Pologneest aux côtés 
des puissances centrales, car le futur Royaume 
de Pologne doit être un asile de la paix et un 
berceau de la civilisation à l’est.

Nous ferons certainement — écrit-il — tout pour mettre 
en sécurité l'Etat polonais et pour le conaolider. Nous 
assisterons cet Etat avec une sincère et loyale amitié.

En sa qualité de représentant du miniitr» des affaires 
étrangères, comte Czernin, le chef de section baron von 
Flotow a offert, le vendredi 11 janvier, en l’honneur des 
membres du Conseil de Régence polonais, un déjeuner 
auquel ont assisté entre antres l’ambassadeur d'Allemagne 
comte von Wedel, et le président du Conseil polonais.

L'empereur et l’impératrice ont offert samedi un déjeu­
ner au château de Laxenbourg en l’honneur du Conseil de 
Régence et des personnes de sa suite.

Les membres du Conseil de Régence et le premier mi­
nistre Kucharzewski ont quitté Vienne samedi après-midi 
pour rentrer à Varsovie.

—L’Agence Polonaise Centrale de Lausanne 
critique sévèrement le discours que le prince 
Lubomirski a prononcé à Berlin et à Vienne. En 
commençant par l’allocution que le prince Lu­
bomirski adressa à l’empereur Gharlea, l’Agence 
Polonaise Centrale dit dans son communiqué du 
14 janvier:

Ces paroles sont en si flagrante contradiction avec le 
réel état de choses que l’on pourrait en inférer que le 
Conseil de Régence ne semble pas avoir le contact dési­
rable avec l’opinion publique dans la Pologne autrichienne. 
Celle-ci se rend bien compte de la valeur réelle du sys­
tème gouvernemental qui, sous le couvert de la tolérance 
pour la langue polonaise et d'un respect hypocrite pour les 
souvenirs du passé de la nation polonaise, s’est eiforcé 
tont d'abord de faire pénétrer dans l’âme des Polonais, 
des sentiments dynastiques en faveur des Habsbourg, tout 
en exploitant le pays économiquement et politiquement au 
profit du centralisme viennois.

Encore moins l’opinion publique en Pologne ne saurait 
se solidariser avec le passage du discours du prince Lubo­
mirski à l’empereur Guillaume, passage où il a affirmé que 
le Conseil de Régence est convaincu que « nous, Polonais 
de concert avec la nation allemande tendrons à ces grands 
buts qui contiennent la garantie du bien de l’humanité et 
de la paix générale ». La responsabilité de ce passage de 
l’allocution du prince Lubomirski à Berlin retombe tout 
entière sur le Conseil de Régence.

La nation polonaise ne peut voir dans les souveraius des 
Empires centraux, et surtout en Guillaume II, les cham­
pions du bonheur de l’humanité, ainsi que le prince Lubo­
mirski a trouvé bon de le leur dire. La nation polonaise ne 
peut avoir une vénération profonde pour celui qui a tou­
jours opprimé et opprime encore les Polonais. La nation 
polonaise ne peut pas poursuivre les grands buts de 1 hu­
manité de concert avec les nations allemandes, car la vo­
lonté de celles-ci est opposée aux principes essentiels que 
fait valoir l'humanité'entière à l’égard de la Pologne no­
tamment en ce qui concerne la restitution des terres’fon­
cièrement polonaisesiniquement ravies lorsdes partages.

— Le Temps dulOjanvierconsacre au voyage 
des Régents son article éditorial intitulé : Les 
Polonais chez GuillaumeII dont nous extrayons 
quelques passages essentiels :

Personne n attachera une signification précise aux mots 
pompeux par lesquels le régent polonais et l’empereur al­
lemand ont défini les bots de leur alliance. Combien de 
fois a-t-on entendu dire que l’alliance austro-allemande
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était destinée à garantir la paix, jusqu’au moment où elle 
a précisément servi à provoquer la guerre ! Mais tout le 
monde retiendra que le prétendu royaume indépendant 
de Pologne, avant même d’avoir des frontières et un roi, 
avant même que la population ait pu manifester ses vo­
lontés les plus élémentaires, est condamné à devenir l’allié 
de l'Allemagne — et, par la permission spéciale de Guil­
laume II, l’allié de l’Autriche par-dessus le marché.

Cette pénible constatation ne fait que confirmer des 
bruits et des indices qu'on avait pu noter déjà. Quand 
M. Kucharzewski a été agréé par l’Allemagne comme pré­
sident du Conseil polonais, au mois de novembre dernier, 
on a assuré qu’il avait été forcé d’accepter une condition 
préalable : la future armée polonaise serait commandée 
par le général allemand von Beseler. Peu après, on voyait 
démissionner subitement M. Louis Gorski, qui avait rem­
placé à la tête de la commission militaire polonaise le gé­
néral Pilsudzki, incarcéré par les Allemands ; et les jour­
naux polonais n’indiquaient point les causes de cette dé­
mission. Le président du Couseil lui-même, interrogé le 
3 décembre par un journaliste qui lui demandait son avis 
sur l’armée polonaise, répondait que la question ne dépend 
pas des Polonais. Le général von Beseler, qui haranguait 
le 1" janvier les troupes allemandes de Varsovie, ne leur a 
pas dit que leur mission était terminée : il a déclaré 
qu’elles étaient là pour assurer à la Pologne une paix 
« bénie », ce qui semble bien signifier que l’occnpation 
militaire continuera — avec toutes ses bénédictions. Au 
surplus, on sait que le cabinet Kucharzewski a été consti­
tué sans ministre de la guerre. Le président du Conseil a 
élaboré, parait-il, un projet qui transférerait l’administra­
tion militaire aux autorités polonaises ; mais ce projet, tel 
que l’a .analysé une dépêche Wolff du H décembre, est 
muet sur la question du commandement, et il ne semble 
pas avoir abouti jusqu’à présent.

Devant tous ces indices concordants, une grave question 
se pose : est-il d’ores et déjà convenu, soit entre l’Alle­
magne et l’Autriche, soit entre les puissances centrales et 
le gouvernement polonais de Varsovie, que l’armée du iu- 
tur « royaume indépendant de Pologne » sera placée sous 
le contrôle allemand? S’il n’en est pas ainsi, le gouverne­
ment de Berlin et surtout celui de Vienne auront évidem­
ment hâte de protester. Et s’ils gardent le silence — ce 
qui sera la manière la plus éloquente de confirmer nos sup­
positions — on verra par un exemple éclatant comment 
ils entendent le « droit des peuples à disposer d'eux-mêmes ». 
Ce sera là un utile éclaircissement, à l’heure où une 
ombre si épaisse couvre lespourpirlersde Brzesé-Litewski.

— M. A. Gauvain, l'éminent leader de la poli­
tique extérieure du Journal des Débats, écrit
à ce propos le 16 janvi< r :

Les comptes rendus télégraphiés (des négociations de 
paix de Brzesé-Litewski) fout une simple allusion à la 
Pologne. C’est pourtant la question principale. La Polo­
gne sera-t-elle consultée dans son ensemble, ou seulement 
celles de ses provinces qui sont occupées par l’ennemi ? 
L’Allemagne ne songe pas un seul instant à permettre 
un referendum général polonais. Elle interdira de même 
nn referendum limité. Elle vent disposer de la Pologne 
comme elle l’entend, et non comme les Polonais le dési­
rent. D'accord avec l'Autriche, elle a donc constitué à 
Varsovie un Conseil de Régence et un ministère composé 
d’hommes disposés à s’entendre avec elle. Les régents sont 
allés à Berlin, puis à Vienne, rendre hommage à Guil­
laume 11 et à Charles I“r. Ils ont tenu aux deux souverains 
le langage le plus déférent, on peut même dire le plus 
obséquieux. Les cabinets de Vienne et de Berlin interprè­
tent cette démonstration de dévouement comme une mani­
festation légale de la volonté du peuple polonais. Et le 
tour est joué.

La protestation
des peuples martyrs

Sous la présidence de M. Gaston Doumergue, 
sénateur, ancien président du conseil, le comité 
de l’Effort de la France et de ses Alliés a donné 
jeudi après midi, 17 janvier, au grand amphi­
théâtre de la Sorbonne, une consécration so­
lennelle à « la protestation des peuples mar­
tyrs ».

M. Archag Tchobanian, poète arménien, a 
parlé du peuple arménien. Il a exprimé l’espoir 
que les atrocités dont ce dernier a été victime 
seront vengées.

M. Dumont-Wïlden, l’homme de lettres et pu­
bliciste belge, a évoqué ensuite héroïsme de la 
Belgique.

Puis M. Antoni Potocki, vice-présfdent de 
l’Union Nationale Polonaise, prit la parole et 
souligna l’analogie des rôles de la France et de 
la Pologne en Europe. De même que la France à 
l’Occident, la Pologne est à l’Orient gardienne de 
l’équilibre européen. Ges deux pays sont les sou­
tiens du règne de la justice en Europe, les véri­
tables places d’armes pour le rassemblement des 
peuples dont la liberté est menacée. L’affaiblis­
sement ou la chute de l’un d’eux entraîne fata­
lement l’affaiblissement de l’autre.

Les dates où la Pologne a subi la séparation et l’asser­
vissement— a dit M. Potocki —coïncident avec les éclip­
ses de la puissance française Quand, en 1870, la France 
fut mutilée, l’Europe se bougea pas, mais, en même 
temps, on peut dire qne l’opinion publiqne avait cessé 
d'exister et que l'Europe entière était menacée Le peuple 
polonais attend sou indépendance pour que la Pologne rede­
vienne aux marches de l’Est, le rempart de l'Europe. 
[Applaudissements )

Nous autres Polonais, nous comprenons qn’une France 
forte est indispensable à l'Europe en général et à la Pologne 
en particulier. La France était, est encore et sera toujours 
une place d’armes où se rassembleront les peuples dont la 
liberté et l’indépendance seront menacées.

La France commence seulement à comprendre qu’une 
Pologne indépendante et souveraine est nécessaire à 
l’équilibre européen. Mais la Pologne a compris depuis 
longtemps déjà qu’une France puissante, nue France ren­
forcée par de nouvelles alliances pour ne pas être vic­
time d’nn ennemi plus fort, est indispensable elle aussi à 
cet équilibre.

Et c'est pourquoi la Pologne regarde avec anxiété vers 
l’Occident. La France a-t-elle compris le rôle de la Po­
logne dans l’Europe Orientale, rôle identique au sien 
dans l’Europe Occidentale?

L’ennemi qui déjà aujourd hui est trop fort pour la 
France ne doit pas devenir demain pins fort aux dépens de 
la Pologne. Et la situation, à l’Orient, des peuples oppri­
més ne doit pas être empirée par le manque d’un Etat 
polonais indépendant qui peut seul les affranchir et leur 
apporter la liberté! [Applaudissements.)

Puis M. Potocki a examiné la situation actuelle 
en Pologne. La Pologne recouvrera son indépen­
dance. il en a exprimé ainsi la conviction :

Quant à l'espoir — plus encore — à la certitude qne 
cette solution sera adoptée par les alliés victorieux dans 
cette guerre, elle se base sur ce fait que tout l’avenir dé­
mocratique de l’Enrope est menacé aujourd hni par le 
pangermanisme Pour assurer enfin le régime dn droit en 
Europe la suprématie germanique doit être brisée. Or, 
parmi les nations dont l’intérêt est de sauvegarder le 
régime dn droit et dont le sort commun seul pourra assu­
rer l’avenir, la Pologne estime des pins fortes, c'est-à- 
dire une des plus nécessaires. [Applaudissements.)

Mlle Hélène Vacaresco, femme de lettres, 
exprima en termes poétiques toute sa confiance 
en l’avenir de la Roumanie.

Au nom de M. Cvijié, de l'Académie de Serbie, 
M. Paul Labbé secrétaire général du comité 
l'Effort de la France et de ses Alliés, a parlé 
pour cette courageuse et malheureuse nation qui, 
avant la guerre, était si riche, si saine, si labo­
rieuse.

M. Chekri Ganem, poète syrien, a dépeint à 
son tour les souffrances de son pays d'origine, la 
Syrie, et a salué les succès des Alliés en Pales­
tine, succès qui amèneront la délivrance de ces 
pays martyrs.

Enfin M. Edouard Benes, professeur à d'uni­
versité de Prague, a dit avec éloquence la situa­
tion tragique de la nation tchéco-slovaque pen­
dant la guerre.

M. Gaston Doumergue, répondant aux précé­
dants orateurs, a rendu à son tour hommage aux 
vaillantes nations dont les émouvantes protes­
tations ont remué profondément le nombreux 
auditoire.

Les négociations de paix 
de Brzeéc-Litewski

et la Pologne
Les négociations de paix de Brzeéc-Litewski 

se traînent péniblement. Trotzky et von Kühl­
mann discutent selon une méthode singulière : 
ils ne sont pas encore d’accord sur un point et déjà 
ils abordent l’autre. En résumé l’accord ne se 
fait sur aucun point. Trotzky résiste aux manœu­
vres habiles de von Kühlmann, mais c’est une 
résistance en paroles, d’ailleurs souvent incohé­
rentes. Trotzky a un dilemme tragique à résoudre : 
s’il cède — son idéal de paix démocratique ne 
se réalisera point; s’il résiste — les négociations 
seront rompues et alors les « commissaires du 
peuple » seraient obligés de commencer une 
guerre sainte révolutionnaire. Or cette guerre, 
prêchêepar Krylenko, eBt impossible et Trotzky 
n’est pas si bête pour ne pas le comprendre. Il 
cédera donc selon toutes probabilités.

L’Allemagne par contre réalise son plan qui 
est celui d’imposer à la Russie ses propres 
conditionsde paix. Pendant les premières'séances 
plénières, les 22 et 25 décembre dernier, von 
Kühlmann et le comte Czernin firent aux Russes 
des déclarations hypocrites assurant qu’ils veulent 
une paix équitable et juste sans annexions effec­
tuées par la force. Ils furent d’ailleurs sévère­
ment réprimandés pour leurs paroles » conci­
liantes » par les feuilles pangermanistes, et 
déjà à la 3® séance, le 28 décembre, ils refusèrent

d’évacuer les territoires envahis en Pologne, en 
Lithuanie et en Courlande. Ce refus a provoqué 
une suspension des pourparlers qui ont cependant 
repris le 9 janvier Le 10, à la 5e séance plénière, 
les chefs de délégations ennemis menacèrent de 
recommencer la guerre si les maximalistes ne 
cédaient pas. Le 12, le général Hoffmann 
rappela aux Russes qu’ils sont des vaincus et 
seront traités comme tels.

Les conférences avec l’Ukraine.
On mande de Brzesé-Litewski, le 17 janvier (source 

austro-allemande) :
Au cours de la conférence d’aujourd’hui entre 

les délégations de la Quadruplice et de l’Ukraine, 
on a commencé par résumer les résultats jus­
qu’ici obtenus par les entretiens confidentiels 
qui eurent lieu sur les questions politiques.

Le comte Czernin releva le principe général, 
reconnu non seulement par les négociations dé 
Brzesé-Litewski en général, mais aussi par la 
délégation ukrainienne, que toute ingérence 
d’une partie dans les affaires intérieures de 
l'autre est inadmissible. D’autre part, il a été 
convenu qu’en vue de la paix devant assurer le 
développement des relations durables et amicales, 
les deux parties seraient prêtes à discuter les 
diverses questions de politique et de culture qui 
les intéressent, sous condition de réciprocité 
complète. Le comte Czernin cita à. ce propos, 
comme exemptera discussion du sort futur des 
minorités polonaises qui se rattacheraient au 
futur Etat ukrainien.

La délégation ukrainienne a pris connaissance 
de ces déclarations et les a approuvées, remar­
quant que, sur leur base, elle poursuivrait les* 
négociations.

(Nos lectenrs remarqnerontque le comte Czernin, malade, 
est guéri quand il s’agit de s’entretenir avec les Ukrai­
niens.)

Le Temps du 21 janvier reçoit de la Russie 
méridionale, par une voie indirecte, les informa­
tions suivantes :

La présence de la délégation ukrainienne à Brzeâé-Li- 
tewski,a été dès le début, l’occasion d'un incident qui jette 
une intéressante lumière sur les relations futures de l’Al­
lemagne et de l’Autriche.

Les délégués ukrainiens ayant tout d’abord demandé qne 
l’indépendance de l'Ukraine fût reconnue par les puis­
sances centrales, l’Antriche posa deux conditions qui con­
sistaient en ceci : l’Ukraine devait s’engager à ne pas in­
tervenir dans la politique intérieure des Etats voisins et 
l’intégrité territoriale de la doubte-monarchie ne devait 
jamais être mise en question. C’étaient là des précau­
tions que la diplomatie autrichienne essayait de prendre 
contre les revendications ukrainiennes, qui visent cer­
taines régions de l’ancien royaume de Pologne.

Les Ukrainiens ayant refusé catégoriquement de sous­
crire aux conditions posées par l’Autriche, les pourparlers 
furent interrompus pendant trois jours. Au boat de ce 
délai, l’Autriche consentit, sons la pression de l’Allemagne 
à retirer ses conditions et à reconnaître purement et sim­
plement l’indépendance de l’Ukraine. L’Allemagne avait 
hâte, en effet, d’ouvrir avec les Ukrainiens des pourpar­
lers relatifs à l’achat et an transport des récoltes qui se 
trouvent dans la Russie méridionale.

Mais l’Allemagne, en nouant des relations avec l’Ukraine, 
obéit aussi à des raisons politiques. Les revendications 
ukrainiennes en Galicie et dans le Royaume de Pologne 
seraient pour elle un moyen de tenir en équilibre les ambi­
tions de l’Autriche -et les aspirations des Polonais. Les 
Ukrainiens, dontle sentiment national s’est affirmé surtout 
dans leur résistance d’autrefois contre la domination de la 
Pologne et dans leurs luttes récentes contre les grands pro­
priétaires fonciers de nationalilé polonaise, seraient d’ail­
leurs beaucoup plus tentés de chercher un appui à Berlin 
qu’à Vienne.

Bref, l’Allemagne ferait au besoin des conces­
sions territoriales, àl’Ukraineau détriment même 
de la Pologne !

Une dépêche de Brzeéé-Litewski, le 20 janvier 
(source austro-allemande), dit :

Les négociations entre les délégations des puissances- 
centrales et celte de la République de l’Ukraine ont donné 
comme résultat qn’une entente est intervenue sur les bases 
d’an traite de paix à conclnre.

L’état de guerre sera déclaré <i terminé» et les parties 
sont décidées à vivre désormais ensemble sur un pied de 
paix et d’amitié.

Les troupes adverses sur le front seront retirées dès la 
conclusion de la paix.

Les contractants sont d’accord pour que le traité de paix 
prévoie la reprise immédiate des rapports économiques et 
juridiques. Les rapports diplomatiques et consultaires 
seront repris aussitôt.

Et quelles frontières a-t-on fixées à ce nouvel 
Etat ?
Résolutions du Parti Populaire Polonais 

de Galicie et les négociations 
de Brzesc-Litewski.

Les députés du Parti populaire polonais, 
groupe le plus nombreux du Club parlementaire 
polonais à Vienne, dans une réunion tenue à 
Craco viejle 29 décemb re ont voté à l’unanimité les 
résolutions suivantes touchant la participation
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des Polonais aux conférences de Brześć-Li- 
tewski :

Les députés du Parti populaire polonais constatent 
que la question polonaise est une question d’ordre in­
ternational et ne peut être définitivement résolue que par 
les représentants de tous les Etats et de toutes les nations 
de concert avec les Polonais.

Les députés du Parti populaire polonais constatent 
que l’Etat polonais possède le plein droit d'avoir ses repré­
sentants aux négociations de paix actuellement en cours 
avec la Russie.

Les députés du Parti populaire polonais sont d’avis 
que les représentants de la Pologne doivent parler et agir 
au nom de toutes les parties de la Pologne, à titre de 
plénipotentiaires autorisés de toute la nation.

Les députés du Parti populaire polonais invitent le 
Club parlementaire polonais à approuver unanimement les 
précédentes résolutions et à se solidariser avec les députés 
du Parti populaire.

Le comte Tarnowski à Brześć?
Les journaux allemands du 18 janvier annon­

cent que le comte Adam Tarnowski, envoyé par 
le gouvernement austro-hongrois, va partir pour 
Brześć-Litewski pour y prendre part aux négo­
ciations .

Le Temps du 20 janvier écrit à ce propos :
Lecomte Adam Tarnowski, diplomate donton a l’habi­

tude de louer le talent et de redouter le caractère, est 
sans doute chargé de défendre officieusement les intérêts 
de la Pologne —d’une Pologne plus ou moins promise aux 
Habsbourg. Il ne lui a pas été permis de jouer ce rôle 
officiellement. A deux reprises, l’automne dernier, le con­
seil de régence qui siège à Varsovie avait proposé de lui 
confier la présidence du conseil. Sa candidature fut écartée 
par le chancelier Hertling, comme elle l’avait été par le 
chancelier Michaelis, car elle se heurtait, assure-t-on, au 
veto des autorités militaires prussiennes. Sous le déguise­
ment de « commissaire » austro-hongrois, le comte Adam 
Tarnowski a-t-il trouvé néanmoins le moyen de participer 
aux pourparlers ? Cela fait l’éloge de sa ténacité, mais 
quelle autorité possédera-t-il et quelles instruction rece- 
vra-t-il ? On conviendra que l’indépendance de la Pologne 
ne grandit pas vite, à l’ombre du militarisme prussien. Et ’ 
encore faudrait-il attendre la conclusion de la paix que les 
puissances centrales négocient si laborieusement avec les 
maiimaliste», pour voir commencer la première des trois 
périodes transitoires au bout desquelles M. de Kiihlmann 
fait entrevoir aux pays envahis « la pleine perfection de 
leur organisation nationale ». Le comte Adam Tarnowski 
devra être très patient.

Le siège des négociations de paix 
transféré à Varsovie (?)

Une dépêche de Petrograd aux Daily News 
(que nous citons sous réserves, étant donné que 
M.Trotzky avait renoncé à demander le transfert, 
des négociations en une autre ville que Brześć- 
Litewski, annonce que la conférence de paix 
serait transportée à Varsovie, la Pologne étant 
considérée comme territoire neutre.

INFORMATIONS DIVERSES

® Un concert de gala Franco-Polonais.
La Société Frédéric Chopin donnera le jeudi 14 février, 

à 3 heures, salle Gaveau, 45, rue de La Boëtie, un grand 
concert de gala Franco-Polonais, organisé par M. Edouard 
Ganche, au profit des soldats polonais en France, des vic­
times de la guerre en Pologne et des prisonniers polonais. 
Nous donnerons dans un prochain numéro le programme 
de cette belle manifestation.

® Les cours de Mlle Joteyko à la Fa­
culté des Lettres.

Mlle Dr. méd. J. Joteyko, notre distinguée compatriote, 
ancien chef du Laboratoire de Psycho-physiologie de l’Uni­
versité de Bruielles, Direct, ice de la Faculté de Pédolo­
gie, chargée de conférences au Collège de France en 1916, 
fera un cours libre à l’Université de Paris (Sorbonne, Fa­
culté des Lettres), autorisé pour l’année 1917-1918, sous le 
titre : « L’Etude Expérimentale de l'Intelligence ».

Elle a commencé son cours le Lundi 21 janvier 1918, à 
5 heures, à l’amphithéâtre Michelet, et le continuera les 
lundis suivants à la même heure.

Le cours comportera trois parties et sera divisé en cha­
pitres qui correspondront à des leçons.

® Une Médaille d’Honneur de 1870-71.
Nous apprenons que le Conseil général d’administration 

de la Société des Vétérans des Armées de Terre et de 
Mer (1870-1871) a décerné à notre compatriote, M. Ladis­
las Cieszkowski, un diplôme avec Médaille d’Honneur en 
argent, en reconnaissance des services rendus à la 
XVIIIe section de Paris.

Tous nos compliments à notre distingué compatriote.
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9. H. Siemiradzki. — Projet de rideau pour

le théâtre de Cracovie (Projekt kurtyny tea­
tru krakowskiego).

10. W. Pruszkowski. — Madey, célèbre bri­
gand, héros de la légende populaire (Madej).

11. A. Wierusz-Kowalski. — Le pillard (Ra-
buś).

12. H. Piątkowski.— La bergère (Pastuszka).
13. A. Piotrowski. — Avant la chasse (Przed

polowaniem).
14. L. Wyczółkowski. — Les pêcheurs (Ryba­

cy)-
15. J. Fałat. — La neige (Snieg).
16. W. Piechowski. — L’enfant malade (Chore

dziecko).
17. J. Malczewski.— La muse (Muza).
18. K. Pochwalski- — Portrait de Henri Sien­

kiewicz (Portret Henryka Sienkiewicza).
19. Wojciech Kossak.—Le cavalier et la jeune

filie (Szaser i dziewczyna).
20. M. Gottlieb. — Shylock et Jessica (Shylok

i Jessyka).
21. J. Ryszkiewicz. —Clair de lune (W^noc

księżycową).
22. F. Ejsmond. — L’amour maternel (Matka).
23. F. Żmurko. — La vision de Faust (Widze­

nie Fausta).
24 T. Axentowiez. — Danse polonaise (Obe­

rek).

REVUE DE LA PRESSE
La Liberté du 13 janvier dernier publie un 

remarquable article de M. Maurice Fresnoy in­
titulé « La libre Pologne de M. Wilson ». Nous 
en citons des passages importants :

L’accès d’un Etat polonais à la mer, c’est la Vistule 
affranchie des barrages, péages et vasselages prussiens ; 
c’est la libération commerciale, industrielle et agricole 
d’une des réserves économiques de l’Europe ; c’est le retour 
progressif de Dantzig, seuil germanisé d’iine terre slave 
et d’une mer extra-germanique, à sa liberté ethnique et à 
son rôle international. L’opération est d’importance ; la 
richesse présente et future de la Pologne, l’intensité du 
trafic fluvial qui doit en drainer la meillenre part sont 
deux des éléments essentiels de la nouvelle Europe.

La « Pologne polonaise » détient, en stocks massifs, les 
deux matières premières de la civilisation de guerre et de 
paix. Le bassin de la haute et moyenne Vistule offre à 
l’extraction une centaine de milliards de tonnes de 
charbon ; ses gisements de fer sont évalués à une vingtaine 
de milliards de francs. A ces fortunes fondamentales 
s’ajoutent les champs de pétrole qui, sue la seule Galicie, 
couvrent 8.000 hectares et pourraient fournir 430 millions 
de quintaux. Les gisements de zinc et de sel, un bel échan­
tillonnage des bois complètent ces réserves d’une abon­
dance peu comparable, dont la diffusion à travers l’Europe 
doit être soustraite au contrôle des Empires centraux.

L’adaptation industrielle a très vite égalé la capacité 
productrice. Le cas est exemplaire du développement usi­
nier de Lodz, multipliant en dix ans sa population par 13 
et comptant, à la veille de la guerre, plus de 350.000 ou­
vriers qui en font nn des centres de l'industrie textile 
d’Europe.

Mais si la libre Pologne de demain, les Polognes tribu­
taires d’aujourd’hui enrichissent ainsi les quatre-cinquièmes 
du bassin de la Vistule, la Prusse demeure maîtresse de 
la sortie de ces richesses; elle peut à son gré tirer le

25. S. Lentz. — Poartrit de l’historien J ablonow- 
ski (Portret historyka Jabłonowskiego).

26. O. Boznańska. — Portrait d’une petite fille
(Dziewczynka).

27. A. Kędzierski. — Vannage (Przesiewanie).
28. W. Tetmajer. — La fête de l’Assomption

en Pologne (Matka Boska Zielna).
29. W. Pawliszak. — Combat (Utarczka).
30. S. Masłowski. — La place dumarché à Ka­

zimierz (Rynek w Kazimierzu).
31. Cz. Tański. — Enfants des environs de

Łowicz (Dzieci łowickie).
32. H. Wawrzeniecki. — Sorcière condamnée

au bûcher (Palenie czarownicy).
33. H Weysenhoff. — La neige (Śnieg).
34. J. Stanisławski. — Le nuage (Obłok).
35. W. Podkowiński. —Enfants dans un jar­

din (Dzieci w ogródku).
36. J. Pankiewicz. — Portrait de Félix Ja­

sieński (Portret Feliksa Jasieńskiego).
37. J. Rapacki. —- La forêt (Las).
38. L. Janowski. —Portrait (Portret).
39. S. Popowski. — Coucher de soleil (Zachód

słońca).
40. S. Wyspiański.— Portrait deMme Leszczyń­

ska, artiste dramatique (Portret artystki 
dramatycznej Lesczyńskiej).

4L F. Ruszczyć. — Ballade (Ballada).
42. W. Weiss. — Portrait de la mère de l’artiste

(Portret matki).
43. J. Pieńkowski. — Annonciation (Zwiasto­

wanie).
44. T. Ziomek. — Coucher de soleil en hiver

(Zimowy zachód).
45. E. Okuń. — Concert (Koncert).
46. B. Kowalewski. — Un vieux pin (Stara

sosna).
47. V. Hofman. — La confession (Spowiedź).
48. S. Straszkiewicz. — Le crépuscule

(Zmierzch).
49. K. Sichulski. — Le pêcheur (Rybak).
50. F. Pautch. — A l’heure du crépuscule

(W przedwieczorną chwilę).

verrou de ses douanes — ou de ses usines — devant la 
production polonaise qu’elle ne consomme ou ne réquisi­
tionne pas. A la « gare d’eau » frontière de Nieszawa, les 
Polognes font bon an mal an descendre deux mille cha­
lands de minerai's et de blé, deux mille radeaux de bois 
divers. Et nne grande ville prussienne s’est artificiellement 
développée à la dernière étape fluviale du trafic polonais : 
l’antique Gedanum est devenue Dantzig et apporte à la 
prospérité, germanique l’involontaire concours de l'effort 
polonais.

Mais assez d’éléments slaves subsistent tout au long de 
la basse Vistule et au cœur même de Dantzig pour que la 
révision nationale suive spontanément ici la révision éco­
nomique : en affranchissant la rivière, ce n’est pas seule­
ment la terre d’où elle sourd, c’est la race entière qui 
exploite ses rives et son cours dont la libération est as­
surée.

L’intérêt polonais n’est d’ailleurs pas seul en jeu dans 
cette rupture de digues politiques et économiques. Une 
libre voie de 5.000 kilomètres,, donnant accès aux-greniers 
et aux gisements de Pologne, ajoute an capital d’exploita­
tion européen un puissant instrument; d’autant que — 
l’accaparement prussien écarté — la réalisation du projet 
d’une liaison Vistnle-Dniester par un canal de 65 kilo­
mètres assurerait une ligne navigable de plus de 10.000 ki­
lomètres et l’écoulement vers une Baltique franche d’un 
ravitaillement illimité pour l’industrie, le trafic et d’abord 
l’alimentation des peuples libres.

— La Revue Contemporaine du 25 décembre 
dernier publie une étnde du Dr Węgleński intitulé « La 
Pologne et ses revendications ».

Massage médical et chirurgical. Ecrire 
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NIEŚMIERTELNA SPRAWA
Z powodu rokowań w Brześciu Litewskim 

doszło w ubiegłym tygodniu do zatargu 
między Naczelną Komendą niemieckiej armii 
a rządem cywilnym, reprezentowanym przez 
kanclerza. Zatarg załagodzono chwilowo na 
sposób pruski t. j. cywile uchylili najpo- 
słuszniej głowy przed wojskowymi. Kanclerz 
hr. Hertling, który już miał politycznie zacho­
rować aby pójść w odstawkę wskutek nadwąt­
lonego stanu zdrowia, ogłosił ku pocieszeniu 
strapionych zaborców, że nigdy nie czuł się 
tak dobrze jak obecnie i poprzestał na roli 
kancelisty przy feldmarszałkach, wyznacza­
jących szersze granice dla « Vaterlandu » Ho­
henzollernów.

Wszelako epidemja chorób politycznych nie 
wygasła w cesarstwach Europy środkowej. 
Nieporozumienie z łona Rzeszy niemieckiej 
przeniosło się w sferę ¡stosunków między 
dwoma cesarstwami. A ponieważ Austrja jest 
słabszą w owym sojuszu'serdecznym, odbiło 
się niekorzystnie na stanie zdrowia jej minis­
tra dla spraw zagranicznych. Hrabia Czernin 
jest chory, politycznie chory, i przez kilka dni 
nie brał udziału w rokowanich z « bolszewi­
kami ».

Co się stało ? — pytali wszyscy, czytając te 
dyplomatyczno-szpitalne doniesienia. Jaka to 
trudność mogła zagrozić zerwaniem wewnętrz­
nego pokoju w tych koszarach, które noszą 
tytuł Cesarstwa Niemieckiego ? Jaka sprawa 
mogła zamącić wierno-poddańczą przyjaźń 
między Berlinem a Wiedniem? Co rzuca 
ekscelancjami o łoża i spędza sen z powiek 
wygłodzonego narodu panów ?

Nic innego jak tylko sprawa polska. Od 
i5o lat, na wzór, chronicznych ataków, 
wstrząsa ona konwulsyjnie Europą, a dzisiaj 
wniosła rozdźwięk między tak sharmonizo- 
wane gabinety jak berliński i wiedeński. Rząd 
niemiecki zgodził się był zasadniczo na przy­
łączenie nieuszczuplonej Kongresówki do 
Austrji, ale sztab generalny domaga się spros­
towania granic : Częstochowa,Będzin, Wieluń, 
Olkusz mają być przyłączone do Niemiec z 
całym Zagłębiem sosnowiecko-dąbrowskim, 
a Łomżyńskie ma stać się przedpolem Prus 
Wschodnich. Dla wypadu na Litwę i Rosję 
Prusy potrzebują szerszej bramy. Tak uczy 
berlińska strategja. Tak przygotowywuje się 
wyprawy po cudzą własność.

Austrja opiera się; powołuje się na obietnice 
i przyrzeczenia. I bardzo słusznie. Żadna do­
brze zorganizowana szajka włamywaczy nie 
rozluźnia się samochcąc przez łamanie obietnic 
i zobowiązań między jej członkami.

Nie wiadomo jeszcze jak się skończy ten 
spór między godnymi siebie wspólnikami.

Dla nas pocieszającym jest jedno w całym 
tym zatargu. Sprawca polska jesttakniemożliwa 
do przeoczenia, tak trudna do uregulowania 
gwałtem i przemocą, że chociaż jeden z zabor­
ców ustąpił z zawodu, dwaj pozostali nie 
mogą się pogodzić co do podziału łupów. Na 
tym, może przejściowym tylko wypadku, wy­
kazuje się najdowodniej ważność kwestji pol­
skiej dla zgody, porozumienia, a więc i po­
koju. A między Berlinem i Wiedniem nie

chodzi bynajmniej o budowę podwalin pod 
przyszły pokój, lecz tylko o prosty podział 
zdobyczy, trzymanej, jak dotąd, silnie w ręku. 
O ileż więcej niezwyciężonych trudności 
się nastręczy, gdy podczas zawierania pokoju 
powszechnego, ktoś chciałby sprawę polską 
załatwić bez wymierzenia pełnej i całkowitej 
sprawiedliwości narodowi polskiemu za zbrod­
nię XVIII wieku!

Jakkolwiek by się chciało wykrawać gra­
nice, obmyślać cząstkowe samorządy czy wy­
narodowienia, sprawa polska, choćby morzem 
intryg dyplomatycznych zalana, jak rafa pod­
wodna zawsza będzie pruła spokojne wody 
chwilowego porządku, zawsze będzie wysta­
wiała na nietrwałość i niebezpieczeństwo 
umowy, traktaty, konwencje, póki sprawiedli­
wości nie stanie się całkowicie zadość. Bez 
zjednoczonej, zupełnie niezależnej i silnej 
Polski niema panowania prawa, niema praw­
dziwego porządku, niema trwałego pokoju.

REGENCJA W BERLINIE I WIEDNIU
Podajemy poniżej przemówienia ks. Lubo­

mirskiego i odpowiedzi cesarzów podług pism 
galicyjskich i poznańskich. Zaznaczyć musimy 
na wstępie, że mowy księcia nie zaangażowały w 
niczem kraju i narodu, a tylko Radę Regencyjną, 
żenaród polski nie ma żadnej «czci i wdzięczności» 
do Wilhelma, a tylko pogardę bezbrzeżną. Ks. 
Lubomirski mógłby przeto o tym nie mówić.

Ks. Lubomirski wyraził wprawdzie Wilhel­
mowi « najgłębszą cześć i głęboko odczutą 
wdzięczność za akty », t.j. za akty listopadowe i 
wrześniowe. I tylko za to. Ale kajzer uważał za 
odpowiednie wyciągnąć ze słów tych daleko 
idące wnioski i dziękował regentom, iż uznali 
oni jego « nieustanne trudy », aby w ciągu 
jego « już prawie trzydziestoletnich rządów 
stać się bojownikien i obrońcą dobra ludzkości 
i pokojowego współdziałania narodów. »

•Test to fałszerstwo, które nas, rzecz prosta, 
dziwić nie może w ustach monarchy, który wraz 
ze swymi ministrami ciągle fałszował i fałszuje 
dokumenty. Ale jest jeszcze w odpowiedzi kaj- 
zera fałszerstwo drugie, o wiele poważniejsze. 
Mianowicie ks. Lubomirski powiedział w swej 
mowie, że « my, Polacy, będziemy razem z naro­
dem niemieckim dążyć do wielkich celów... » 
(wir Polen gemeinsam mit der deutschen Nazion 
die grossen Ziele verfolgen werden...)

A kajzer, w odpowiedzi swej na mowę ks. 
Lubomirskiego, powiedział regentom, że najle­
piej się przysłużą swej ojczyźnie « przez wspólne 
dążenie z państwem niemieckim i z monarchją 
austrjacką » do owych wielkich celów (dass Sie 
glauben Ihrem Vaterlande am besten zu dienen, 
wenn Sie in Gemeinschaft mit dem Deutschen 
Reiche und. der österreichisch-hungarischen 
Monarchie die Ziele verfolgen...).

A więc wyciąganie fałszywych wniosków z 
powiedzenia ks. Lubomirskiego jest aż nadto 
widoczne. Co jest najśmieszniejsze, to fakt, że 
kajzer dowiedział się tego wszystkiego z włas­
nych słów regenta. Entnehme ich aus Ihren 
Worten — powiedział kajzer na początku swej 
mowy !

Przemówienie ks. Lubomirskiego 
do ces. Wilhelma.

Podczas przyjęcia które miało miejsce d. 8 sty­
cznia, ks. Lubomirski w imieniu Rady Regen­
cyjnej wystosował do cesarza następujące prze­
mówienie :

Wasza Cesarska i Królewska Mości!
Jesteśmy szczęśliwi, że zostało nam danem wy­

razić Waszej Cesarskiej Mości osobiście naszą

najgłębszą cześć i naszą głęboko odczutą wdzięcz 
ność za akty, które naszej ojczyźnie oddały z 
powrotem życie państwowe w formie niepodle­
głej polskiej monarchji. Niezłomnie wierzymy w 
to, że Wasza Cesarska Mość, wobec wielkich 
zadań czekających rozwiąznia, dokończy chlub­
nie rozpoczętego dzieła dziejowej sprawiedli­
wości wspólnie ze swoim dostojnym sprzymie­
rzeńcem i użyczy swojej najwyższej potężnej 
pomocy powstającemu państwu przez stworzenie 
warunków życiowych, potrzebnych mu do trwa­
łego rozwoju.

Jesteśmy tez silnie przekonani, że po ustale­
niu i urzeczywistnieniu praw należących się 
państwu polskiemu, my, Polacy, będziemy ra­
zem z narodem niemieckim dążyć do wielkich 
celów, które są rękojmią dobra ludzkości i ogól­
nego pokoju.

Wiemy, że Wasza Cesarska Mość, wnikając 
swoim głębokim i twórczym duchem w wielkie 
zadania przyszłości, będzie dla niemieckiego 
narodu kierownikiem na drodze, której celem 
jest pokojowe i owocne współdziałanie wszyst­
kich narodów.

W nowopowstałej ojczyźnie naszej będziemy 
zwolennikami tych zasad.

W dostojnej osobie Waszej Cesarskiej Mości 
widzimy i witamy bojownika obrony tych zasad, 
które powinny zapanować nad światem i przy­
nieść wszystkim warstwom ludzkich społeczności 
narodowych szczęście i błogosławieństwo.

Odpowiedź ces. Wilhelma.
Cesarz odpowiedział :
Czcigodni i Dostojni Panowie Rady Regencyj­

nej !
Sprawia mi to prawdziwą radość, że mogę 

Panów powitać w swojej stolicy jako powołane 
przedstawicielstwo państwa polskiego. Z żywym 
zadowoleniem dowiaduję się z Waszych słów, że 
Panowie w dokonanych przez mego wysokiego 
sprzymierzeńca i przezemnie aktach widzicie 
spełnienie długo żywionych pragnień polskiego 
narodu co do odbudowy samodzielnego Króles­
twa Polskiego i że Panowie sądzicie, że najlepiej 
przysłużycie się swojej ojczyźnie przez wspólne 
dążenie z państwem ziiemieckim iz monarchją 
austro-węgierską do celów, które gwarantują 
dobro ludzkości i pokojowe współdziałanie 
narodów.

Z wdzięcznością odczuwam, że wbrew oszczer­
stwom nieprzyjaciół, Panowie zrozumieliście 
moje nieustanne trudy, aby w ciągu moich już 
prawie trzydziestoletnich rządów siać się bojow­
nikiem i obrońcą tych zasad.

Oby Wam, czcigodni i dostojni Panowie, było 
danem w owocnej pracy dać państwu polskiemu 
podstawy, które mu zepewnią pokojowy rozwój 
jako czynnika porządku, postępu i kultury. Peł­
nej pomocy mojej i mego rządu motecie.Panowie, 
przytem być pewni.

Przemówienie ks. Lubomirskiego 
do ces. Karola.

Dnia 10 stycznia o godz. 5 popołudniu ces. 
Karol przyjął w Laxenburgu członków' Rady 
Regencyjnej.

Ks. Zdzisław Lubomirski wygłosił do monar­
chy następujące przemówienie :

Wasza Cesarska i Królewska Apostolska 
Mości!

Czujemy się szczęśliwi, że danem nam jest 
módz dziś wyrazić osobiście W. Ces. i Król. 
Mości naszą najgłębszą cześć, jakoteż najwdększą 
wdzięczność za akty, które naszej . ojczyźnie 
przywróciły życie państwowe w formie nieza­
wisłej monarchji polskiej. Niezłomnie ufamy, że 
W. Ces. Mość wobec wielkich zadań, które cze­
kają rozwiązania, dokończy chlubnie dzieła histo­
rycznej sprawiedliwości wspólnie z dostojnym 
sprzymierzeńcem, i powstającemu państwu 
zechce udzielić swej potężnej pomocy przez 
stworzenie warunków życiowych, niezbędnych



2 POLONIA N'’ 4

dla jego trwałego rozwoju. Od przeszło pół 
wieku prawa narodowe Polaków w monarchji 
austro-węgierskiej doznały skutecznej ochrony 
ze strony dynastji Habsburskiej. Przez to daną 
była Polakom możność rozwoju sił narodowych 
i kulturalnych, co łm pozwoliło z otuchą patrzeć 
w przyszłość. Dzięki temu,przy wybuchu wojny, 
danem było Polakom powołać do życia Legjony 
Polskie, które idąc w bój w związku z armją 
austrjacko-węgierską czynem zbrojnym zaświad­
czyły o nigdy nie wygasłym dążeniu naszego 
narodu, aby znów utworzyć państwo polskie. W 
Waszej Ces. Mości witamy potężnego Monarchę, 
który trwając przy [tradycji swego dostojnego 
Domu, ożywiony jest przychylnymi uczuciami i 
zamiarami dla narodu polskiego. Jesteśmy prze­
konani, że Wasza Cesarska Mość, obejmując 
swym głębokim i twórczym umysłem wielkie 
zadania przyszłości i czerpiąc ze swej wielkodusz­
ności siłę czynu, stanie się dla swoich ludów 
przywódcą na drodze, której celem jest poko­
jowe i niosące błogosławieństwo współdziałanie 
wszystkich ludów. W dostojnej osobie Waszej 
Ces. i Król. Apostolskiej Mości widzimy przo­
downika i ostoję tych zasad, które opanowują 
świat i mają wszystkim warstwom społeczności 
ludów przynieść szczęście i błogosławieństwo.

Odpowiedź ces. Karola.
Jego Ces. i Król. Mość raczył na to odpowie­

dzieć :
Dostojni Panowie Rady Regencyjnej!
Z żywą radością witam Panów, jako przedsta­

wicieli najwyższej godności państwa polskiego i 
najserdeczniej Was przyjmuję. Gorące słowa, 
jakie Panowie wystosowaliście do mnie, napeł­
niają mnie żywą radością i nadzwyczajnym za­
dośćuczynieniem. Widzę z tego, ż.e Panowie w 
dziele, rozpoczętem przez mego w Bogu spoczy­
wającego Dziada wrazz J. Ces. Mością Cesarzem 
Niemiec, dziele którego ciąg dalszy objąłem, kie­
rując się równie głębokim zainteresowaniem dla 
Polaków, dopatruję się pewnej rękojmi, że życze­
nia narodu polskiego będą urzeczywistnione. 
Odpowiadało to naszym tradycyjnym sympa­
tiom dla Polaków i naszej zawsze przestrzega­
nej polityce, że mogliśmy stare, okryte chwałą 
Królestwo Polskie powołać do nowego życia. W 
walkach wojsk sprzymierzonych, które dopro­
wadziły także do oswobodzenia Królestwa Pol­
skiego, Legjony Polskie złożyły liczne dowody 
wybitnej waleczności i potrafiły zapewnić sobie 
trwałą kartę chwały w historji swego narodu. 
Kultura polska i język polski znachodziły w 
monarchji zawsze pewną ostoję, a wielu wybit­
nych polskich mężów stanu skutecznie współ­
działało w wielkim dziele rządów Mego dostoj­
nego Poprzednika natronie. Uczucia wzajemnego 
zaufania, wypływające z tych stosunków, doz­
nają pogłębienia i tworzyć będą rękojmię, że 
naród polski _ w wspólnej pracy kulturalnej z 
mocarstwami, którym zawdzięcza swe odrodzenie 
i egzystencję państwową, będzie szukał szczęś­
cia i swej przysłośzci. W każdym razie możecie 
Panowie liczyć na jaknajsilniejsze i najprzychyl­
niejsze poparcie z Mej strony i ze strony Moich 
rządów. Główne zadanie wybudowy Państwa 
Polskiego przypada Panom, Dostojni Panowie 
Rady Regencyjnej, jako obecnym przedstawicie­
lom polskiej suwerenności państwowej .Panowie 
to wzniosłe zadanie przy pomocy Opatrzności 
Bożej szczęśliwie ukończycie. Spodziewam się z 
pewnością, że to wielkie dzieło patrjotyczne uda 
się Panom w.zupełności,i że Polska będzie kwit­
nącym państwem i ostoją pokoju, jakoteż przy­
bytkiem cywilizacji na wschodzie.

SPRAWA ARMJI POLSKIEJ 
WE FRANCJI

Mowa p. Paderewskiego w obozie 
N iagara- on-the-Lake.

Dnia 28 listopada r. z. w obozie koncentra­
cyjnym Wojsk Polskich w Niagara-on-the-Lake 
(stan Ontario, Kanada), miała miejsce uroczys­
tość wręczenia sztandarów bataljonom polskim 
odjeżdżającym do Francji.

Podczas uroczystości p. Ignacy Paderewski 
wygłosił do żołnierzy krótką lecz piękną prze­
mowę.

« Witam Was drodzy żołnierze Polski — 
mówił Mistrz Paderewski — witam Was jako 
przedstawiciel Komitetu Narodowego Polskiego. 
Witam Was jako przedstawiciel i pełnomocnik 
Wydziału Narodowego. Szczęśliwy jestem, że 
przemawiam do żołnierzy Armji Polskiej, nadziei 
naszej. Szczęśliwy jestem i serce moje dumą 
jest przepełnione, bom słyszał pochwały o Was.

Słyszałem pochwały z ust waszych przełożonych 
oficerów, słyszałem pochwały od Komisji Woj­
skowej,^ której reprezentanta widzicie tuż obok, 
w osobie mojego serdecznego przyjaciela, pana 
Aleksandra Znamięckiego. Chciałem z Wami 
iść i z Wami pospołu dzielić trudy i niewygo­
dy, lecz nie pozwolono mi. Komitet Narodowy 
Polski polecił mństać na straży Sprawy Polskiej 
w stolicy Stanów Zjednoczonych. Jestem Pola­
kiem, więc słuchać muszę. Wy, drodzi moi 
żołnierze, jesteście dumą silnych, nadzieją wąt­
piących, miłością całego Narodu Polskiego. 
Szczęśliwy jestem, że widzę Was w tym szeregu, 
bo widzę w tern polskiego zwycięstwa zapo­
wiedź. Ojczyzna żąda od Was wielkich ofiar, ale 
czeka Was wielka nagroda, bo od Waszego 
męstwa zależy Wolność i Niepodległość Zjedno­
czonej Polski. Dziś święcicie sztandar 3-go bata- 
ljonu. Pomnijcie, że sztandar — to Ojczyzna, 
sztandar — to jej cześć, to jej wszystkie cnoty, że 
sztandar — to symbol kąrności, w Imię której 
musicie pod nim stać i bronić go do upadłego. 
Idźcież wiarą ku zwycięstwu, a Bóg Najwyższy 
niech Wam szczęści i błogosławi. Niech żyje 
Wielka, Niepodległa i Wolna Polska!

NOWINY Z ZIEM POLSKICH
— Zabiegi Litwinów.
Gazeta Narodowa (Poznań) z dnia 28 grud. r. z. 

zamieszcza następujące uwagi swego berliń­
skiego korespondenta :

Całą politykę, przynajmniej w obrębie mo­
carstw centralnych, rozpatruje się obecnie jedy­
nie pod kątem widzenia rozpoczętych rokowań i 
prawdopodobnych konsekwencji. Zabiegi będą 
kipieć z rozmaitych stron, z pośród wszystkich 
zainteresowanych, gdyż jakkolwiek obecny po­
kój odrębny nie oznacza jeszcze pokoju wogóle, 
to wątpliwości nie ulega, że będzie on miał dla 
przyszłości ogromne znaczenie.

Zrozumieli tę sytuację Litwini i rozpoczęli w 
Niemczech- agitację na wielką skalę. Od trzech 
tygodni bawią w Berlinie, z ramienia Litewskiej 
Bady Krajowej, pp. A. Smetona,prezes, wicepre­
zes Kairys i sekretarz dr. Schaulis, czyniąc różne 
zabiegi celem urzeczywistnienia swego ideału 
narodowego. Stoją nagruncie odrębnej państwo­
wości litewskiej, którą ze znaną « geometrją wy­
borczą» wykrawają z Litwy historycznej, kierując 
się myślą stworzenia takiej jednostki, w której 
mieliby oni narodową większość —przeciw Po­
lakom i Białorusinom: do swojego terytorjum 
zaliczają też Wilno, jakkolwiek miasto ma jakieś 
2-3 °/0 Litwinów. Kolizja tedy interesów jest 
absolutna, jeśliby Królestwo nawet zrezy­
gnowało z ideału- połączenia się z Litwą i 
obstawało jedynie przy programie przyłączenia 
do Polski ziemi czysto polskiej,jaką jest wileńska.

Litwini mieli też sposobność rozmowy z 
przedstawicielami warszawskich « aktywistów ». 
Nie wiadomo jednak, aby wymiana zdań dopro­
wadziła do pozytywnego rezultatu.

Tymczasem jednak, w stosunku do państwa 
niemieckiego, interesy litewskie nie stoją świet­
nie. Sądzić o tym można na podstawie obrad 
Głównego Wydziału parlamentu z soboty 2 b.m. 
Obrady były oczywiście poufne. Na podstawie 
notât dzienikarskich można tylko zaznaczyć, iż 
poseł Cohn miał zakomunikować, iż ze strony 
wojskowej Litwini otrzymali wiadomości niezbyt 
dla siebie pomyślne ; wszczęła się tedy bardzo 
ożywiona dyskusja na temat stosunku władz 
wojskowych do kanclerskich. Załagodził sprawę 
taktownym wystąpieniem sekretarz Ktihlmann.

Głównym opiekunem Litwinów na gruncie ber­
lińskim jest baron Ropp, którego ewolucje po­
lityczne — jest z pochodzenia Niemcem nadbał­
tyckim, był przed rokiem prawie Polakiem, 
obecnie jest pra-pra-Litwinem — niedawno, w 
sposób niezbyt pochlebny, określił jeden z przy­
wódców Bałtów, dr. Bahr, w Bærsen-Zeitung. 
Udało się też p. Roppowi założyć Towarzystwo 
niemiecko-litewskie, na wzór istniejącego już 
polskiego ; wśród założycieli spotykamy nazwis­
ka znanych polityków Brzbergera, dra Pawła 
Nathana, profesorów Webera i Seringa, etc. 
Sądząc podług dotychczasowej taktyki wydawa­
nego tu przez Roppa pisma Das Neue Litaucn, 
niemożna sobie po nowym Towarzystwie nic
wróżyć dobrego.

Jeden natomiast plus należy zaznaczyć na 
polu litewskim w szerszym znaczeniu słowa. 
Główny Wydziałparlamentarny obradował także 
nad położeniem ludności na ziemi litewskiej ; 
przy tej sposobności popłynął szereg skarg ze

strony zarówno Litwinów jak i Polaków, Żydów 
i Białorusinów. Wszystkich złączyła niedola. 
Skargi musiały być uzasadnione, skoro — jak 
Vorwaerts i Beri. Tageblatt donoszą — poseł 
Erzberger sformułował ostatecznie opinję, że 
ujemne strony administracji obecnej muszą być 
usunięte, az niemi ich sprawca ks. Ysenburg. 
Zobaczymy, czy opinja Komisji przyniesie jakiś 
rezultat praktyczny.

— Delegacja Litwy u Rady Regen­
cyjnej.

Czas z dnia 27 grudnia donosi :
W Radzie Regencynej stawiła się w niedzielę

dn. 23 b. m. delegacja oby wateli z Litwy i Bia­
łej Rusi, przedstawiającjej oświadczenie w spra­
wie tych krajów. Oświadczenie to podnosi łącz­
ność historyczną Litwy z Polską. Unja tylko da- 
je gwarancję potęgi i samodzielności Królestwa 
Polskiego, z drugiej zaś strony zapewni swobo­
dny rozwój narodowości,zamieszkujących Litwę. 
Podpisani z naciskiem podnoszą niebezpieczeń­
stwo, jakie wynikłoby z pozostawienia Litwy 
przy t bolszewickiej » Rosji. Byłoby to wydanie 
jej na łup maksymalistycznych eksperymentów 
socjalnych, co najfatalniej musiałoby się odbić 
na zgodnym współżyciu jej obywateli. Memorjał 
podpisało szereg wybitnych osobistości. Regenci 
ks. Lubomirski i hr. Ostrowski w odpowiedzi 
zaznaczyli zgodność stanowiska Rady Regen­
cyjnej z postulatami memorjału i oświadczyli, że 
załatwienie sprawy Litwy po ich myśli jest jedną 
z najpoważniejszych jej trosk.

— « Wsenarodnyj protest ».
Jak donosi Wiedeński Kurjer Polski z dnia 27

grudnia r. z. pisma ruskie publikują ukraiński 
Wsenarodnyj protest, uchwalony na zjeździe 
Szerszego Narodnego Komitetu, dnia 22 z. m. 
we Lwowie. Końcowy ustęp protestu tego brzmi:

« Tak zastała nas światowa wojna. Po tamtej 
stronie carska niewola, po tej polskie panownie, 
z którym trzeba było wieść ciężką walkę o pra­
wa, przyznane konstytucją wszystkim narodom 
Austrji. Największym wrogiem była nam carska 
Rosja, więc stanęliśmy po stronie centralnych 
mocarstw, spodziewając się od nich wyzwolenia 
Ukrainy z carskiej niewoli. Jednak nie centralne 
mocarstwa oswobodziły Ukrainę. Ona sama, 
razem z innymi narodami Rosji, rewolucyjnym 
rzutem powaliła caryzm i na jego ruinach buduje 
swoją "łasną państwowość. A tymczasem po tej 
stronie rozszerza się polskie panowanie na te zie­
mie ukraińskie, które mocarstwa centralne ode­
brały od zakordonowej Ukrainy. Rok temu 
państwa centralne zapowiedziały utworzenie 
Królestwa Polskiego, którego granice miały być 
posunięte tak daleko na wschód, jak daleko się­
gała siła ich oręża, a równocześnie rząd austrjac- 
ki zapowiedział rozszerzenie autonomji Galicji 
i przemienienie jej w polski państwowy orga­
nizm.

« A oto teraz Wiedeń i Berlin układają się, 
aby Królestwo Polskie i Galicję złączyć w jedno 
polskie państwo, które w ten sposób obejmowałoby 
halicką ziemię i inne części Ukrainy, jakie siłą 
oręża dostały się w rozporządzalność mocarstw 
centralnych. Gdy w Kijowie budują się podstawy 
ukraińskiego państwowego życia, ukraiński 
naród w Galicji ma być laz na zawsze odcięty 
od ojczystego pnia i oddany na wieki pod pano­
wanie Polski.

o W całym świecie rozlega się hasło samosta­
nowienia narodów! Każdy nawet najmniejszy 
naród powinien otrzymać prawo' swobodnego 
stanowienia o swoim losie ; żaden naród nie 
powinien być przemocą oddany pod cudze pano­
wanie; żadna część narodu nie powinna być 
siłą oddzielona od swego pnia ! —- Tylko 
naród ukraiński w Galicji miałby być wyjęty z 
pod tego prawa, które w całym świecie buduje 
sobie drogę do urzeczywistnienia, aby ludzkość 
nie potrzebowałajuż nigdy prowadzić strasznych 
wojen ; —- tylko ukraiński naród wbrew swej 
woli, który wielkim głosem protestu przeciw 
polskiemu panowaniu czerwieni się (stell przez 
całą jego historję, miałby być oderwany od swego 
pnia i oddany pod cudze panowanie, pod panowa­
nie tej Polski,która w stosunku do ukraińskiego 
narodu nigdy nie umiała uszanować praw, dotrzy­
mać ugody, dając dowód, że gotowa jest na 
wszystko, byle tylko zniszczyć ukraiński naród,

« Przeciw temu podniosła protest ukraińska 
reprezentacja w austrjackiej Radzie Państwa, 
żądając prawa samostanowienia także dla ukra­
ińskiego narodu w Galicji. W obronie tego prawa 
podnosimy głos w imieniu całego ukraińskiego 
narodu w Galicji, głęboko przekonani, że głos 
nasz jest głosem Ukrainy całej. Oświadczamy, 
że przyłączenie halickiej ziemi, oraz jakichkol­
wiek części Ukrainy do projektowanego polskiego
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państwa uwalalibyśmy za największy gwałt, 
przeciw któremu cały ukraiński naród będzie się 
bronił wszelkiemi sposobami. Domagamy się 
urzeczywistnienia prawa samostanowienia ukra­
ińskiego narodu. Domagamy się wolności nieza­
wisłej Ukrainy. »

— Wyroki z powodu niepokojów włoś- 
cjańskłch w Królestwie Polskiem.

Goniec Częstochowski z dnia 29 grudnia r. z. 
ogłasza następujące urzędowe rozporządzenie 
gubernatorstwa wojskowego obwodu często­
chowskiego :

« Dnia 25 i 27 października 1917 roku doszło w 
obwodzie gminy Węglowice do zbiegowisk i 
niepokojów, tak, że ostatecznie wojsko nie­
mieckie ze zbrojną ręką wkroczyć musiało. Za 
udział w niepokojach ukarano 5 włoścjan karą 
10 — 15 lat więzienia, jednego zaś skazano na 
rok więzienia, 20 dalszych sprawców będzie są­
dzonych w najbliższym czasie. »

NOWINY Z KOLONJI POLSKICH 
W ROSJI

® Polski Klub Narodowy — Radzie Re­
gencyjnej.

Jak donosi Dziennik Polski z dnia 20 listopada, 
Polski Klub Narodowy w Piotrogrodzie wysłał 
dn. 9 października (26 września) 1917 r., w 
myśl uchwały ostatniego Zebrania Ogólnego, 
następujący list do członków Rady Regencyjnej 
Król. Polskiego :

« Do Ich Ekscelencji
A rcybiskupa Aleksandra Kakowshiego,
Ks. Zdzisława Lubormirskiego,
Hr. Józefa Ostrowskiego.
« Gdy w myśl powszechnej opinji kraju na 

Wasze barki, Dostojni Panowie, spadły obecnie 
podniosłe, ale w danych warunkach tak cięż­
kie obowiązki sterowania nawą spraw Kraju 
i zakładania podwalin pod gmach odradzającej 
się polskiej państwowości, Polski. Klub Naro­
dowy w Piotrogrodzie, łącząc się z głosem 
ogółu rodaków tam — na [ojczystej ziemi, — 
składa Wam, Regenci Państwa Polskiego, 
hołd czci powinnej i wyrazy nadziei, że Wasz 
trud ofiarny pomyślnym dla Ojczyzny uwieńczy 
się plonem.

« Ufni, że na swych wysokich posterunkach, 
będziecie zawsze istotnymi rzecznikami i obroń­
cami niezłomnych dążeń Polskiego Narodu ku 
odbudowaniu zjednoczonej, silnej i niepo­
dległej Polski, i że w swoim patrjotyzmie, doś­
wiadczeniu i harcie ducha znajdziecie moc ku 
temu, by wznieść fundament dla wielkiego 
dzieła naszego odrodzenia i osłonić je od tylu 
piętrzących się przeszkód i niebezpieczeństw, 
ślemy Wam staropolskie « Szczęść Boże » !

» Stosunki partyjne na emigracji w 
Rosji — a hr. W. Rostworowski.

Dziennik Polski (Piotrogród) zamieszcza w 
numerze z dnia 20 listopada następujący komu­
nikat :

« Były dyrektor departamentu politycznego b. 
Rady Stanu.hr. Rostworowski, interwiewowany 
przez współpracownika « Przeglądu Porannego ». 
udzielił temu dziennikowi dnia 22 września 
n. st. szeregu bądź mylnych, bądź wręcz fał­
szywych informacji o stosunkach polskich w 
Rosji. Oczywiście nie jest do wina hr. Rostwo­
rowskiego, ale tych, którzy hr. Rostworowskie­
go bądź to mylnie, bądź wręcz fałszywie w 
Sztokholmie informowali. Nie wdając się w po­
lemikę, prostujemy stronę faktyczną i o prze­
drukowanie tego sprostowania Przegląd Po­
ranny prosimy.

« 1° Z wyjaśnień hr. Rostworowskiego wyni­
kałoby, że p. Lednicki jest zwalczany przez 
pewne grupy polityczne i przez prasę za to, że 
nie jest dość lojalny (!) wobec rządu rosyj­
skiego i że stawia kwestję polską na gruncie 
niepodległości, i że jakoby był o to nawet 
przed rządem rosyjskim « denuncjowany » (1). 
Istotą naszych sporów nie jest kwestja niepo­
dległości, codo której wszyscy jesteśmy zgodni 
w działaniach i uczuciach. Istota naszych spo­
rów jest zupełnie ta sama jak istota sporów w 
kraju pomiędzi polityką N. K. N. i polityką 
opartą na uchwale krakowskiej z dnia 28 maja. 
Taktyka p. Lednickiego zbliżona oportunizmem 
do taktyki N. K. N. tę samą tu przeciwko nie­
mu budziła opozycję, jaką w Galicji budziła 
polityka pp. Bilińskiego i Jaworskiego.

2° Wobec' wysiłków budowy państwa pol­
skiego, wszyscy tu zajmujemy stanowisko życz­
liwe, rozumiemy ducha tej pracy i rezultatów

jej pozytywnych oczekujemy z niecierpliwością. 
Różnica pomiędzy nami a p. Lednickim jest 
taka, że p. Lednicki istotnie «uważa, że Polacy 
na emigracji muszą swoją politykę podpo­
rządkować polityce kraju » — w ostatnich 
czasach nie mówi się już * polityce kraju », ale 
« polityce rządu # — podczas gdy my jesteśmy 
zdania, że Polacy na emigracji muszą swoją 
polityką uzupełniać politykę kraju w tych 
kierunkach, w których kraj jest bezsilny.

« 3° Nie jest prawdą, jakoby kiedykolwiek 
istniał zamiar stworzenia surogatu rządu na 
emigracji. Jest to agitacyjna plotka, nic wspól­
nego z rzeczywistością nie mająca.

« 4° Nie jest zgodne z rzeczywistością, jako­
by pp. A. Meysztowicz, Józef Potocki, Alfred 
Tyszkiewicz, arc. Roop. Janusz i Maciej ks. 
Radziwiłłowie tworzyli tu już we wrześniu ja­
kieś odrębne « Stronnictwo odrodzenia państwo­
wości polskiej », bo niema Polaka, któryby do 
takiego stronnictwa nie należał i wszystkie 
stronnictwa mogłyby tę samą przybrać nazwę 
Józef hr. Potocki do grupy wymienionych osób 
nie należy. Pomiędzy tą grupą i utworzoną 
dopiero w pierwszych dniach października 
Grupą Narodowo-Zachowawczą, a stronnictwem 
realistów zachodzą tylko różnice zdań co do 
stopnia aktywizmu polityki polskięj na emi­
gracji, a w szczególności co do sprawy wy­
odrębnienia Polaków w osobne jednostki wojsko­
we i co do charakteru tych jednostek. Są to 
zresztą raczej różnice faktyczne niż zasadnicze.

« Poprzestając na sprostowaniu tych najgłów­
niejszych przeinaczeń prawdy, nie wdajemy się 
oczywiście w krytykę innych ustępów infor­
macji hr. Rostworowskiego, grzeszących co 
najmniej jaskrawą przesadą istotnego stanu 
rzeczy. >

WALNE ZEBRANIE
Związku Narodowego Polskiego.

W niedzielę, d. 13 stycznia, odbyło się walne 
zebranie Z. N P. we Francji. Zebranie za­
gaił p. Antoni Potocki, wice-prezes, pozdrawia­
jąc członków w imieniu prezesa Związku, 
p. Ferdynanda Dolińskiego, nieobecnego z po­
wodu złego stanu zdrowia, Następnie prezydu- 
jący powitał p. Sypniewskiego, delegata Związku 
Narodowego Polskiego w Ameryce oraz Wy­
działu Narodowego, naczelnej instytucji poli­
tycznej polskiej za oceanem, prosząc go na 
estradę. P. Sypniewski zajął miejsce obok prze­
wodniczącego i w krótkich słowach podzięko­
wał za miłe przyjęcie.

Zabrał głos sekretarz Z. N. P., p. Jan Dere- 
ziriski, i odczytał sprawozdanie z dotychczasowej 
działalności Związku.

Podczas sześcto-miesięcznego istnienia Zwią­
zek zdołał skupić do chwili obecnej 140 człon­
ków ze wszystkich warstw społecznyoh, w czym 
około 65 górników polskich z Aubin (Aveyron). 
Chcąc informować stale członków Związku i 
wogóle kolonję polską w Paryżu o wypadkach 
życia polskiego w kraju oraz na emigracji, 
zarządurządzał zebrania towarzyskie miesięczne 
lub dwutygodniowne.

Na pierwszym z nich zaznajomiono członków 
gości i z zasadami i celami Związku.

Na drugim, wice-prezes Związku zakomuni­
kował o obecnej sytuacji politycznej w kraju; 
porucznik Kleczkowski podzielił się wrażenia­
mi z przejścia pierwszych Polaków Armji rosyj­
skiej do Armji polskiej ; uchwalono urządzić 
wspólnie, ze wszystkiemi organizacjami polskie- 
mi, uroczysty Obchód Kościuszkowski; postano­
wiono opiekować się żołnierzami Armji Polskiej.

Na trzecim, wiee-prezes Związku mówił o 
znaczeniu idei kościuszkowskiej dla utrzymania 
dążenia do niepodległości Narodu polskiego.

Zebranie czwarte wypełnione było odczytem 
posła Jana Zamorskiego o rozwoju stosunków 
politycznych w Galicji podczas wojny.

Na piątym uchwalono wydać do Aljantów 
odezwę, domagającą się uznania niepodległej 
i zjednoczonej Polski, z dostępem do morza, jako 
jednego z warunków pokoju.

Na zebraniu szóstym. Dr. Bohdan Winiarski 
mówił o życiu emigracji polskiej w Rosji, a na 
siódmym ten-że prelegent mówił o rozwoju sto- i 
sunków politycznych na owej emigracji.

Posiedzenia powyższe cieszyły się dużym po­
wodzeniem i liczba gości obecnych na zebra­
niach ciągle wzrastała.

Aby jaknajszerszy ogół polski zaznajomić z 
celami Związku, Zarząd wydał drukiem «Usta wę> 
w ilości 2 000 egzemplarzy, oraz tyleż egzem­

plarzy odezwy polskiej, wyłuszczającej zasad­
nicze stanowisko Związku.

Względem Armji polskiej Związek jzajął sta­
nowisko utrzymywania z Wojskiem polskim 
jaknajserdeczniejszego stosunku i niesienia mu 
w miarę potrzeby pomocy i otuchy braterskiej.

Wyrazem tego stanowiska była wizyta trzech 
delegatów Z. N. P. w pierwszym obozie Wojsk 
polskich we Francji, w Sille-le-Guillaume.

Związek postanowił również, ha wniosek 
p. Olszewskiego, opodatkować się dobrowolnie 
na rzecz Domu Żołnierza Polskiego w Silić.

Dla uzasadnienia naszego stanowiska łączności 
z Entente'^. Zarząd postanowił wydać po polsku 
broszurę o obchodzie polskim w Sorbonie, poda­
jąc wszystkie przemówienia wybitnych mów­
ców, którzy dnia tego głos w naszej sprawie 
zabierali. Broszura ta ukaże się w tych dniach.

Jako środki propagandy zewnętrznej wobec 
francuzów, uważać należy wyżej wspomnianą 
odezwę do opinji francuskiej o niezbędności 
ogłoszenia przez Konferencję Aljantów postulatu 
odbudowy Polski, jako jednego z zasadniczych 
warunków przyszłego pokoju, odćzwy poroz- 
syłanej do sfer miarodajnych i do prasy francus­
kiej w przeddzień Konferencji, oraz popartej 
osobistemi interwencjami członków Zarządu w 
sferach redakcyjnych i parlamentarnych

Związek urządził również Obchód Kościusz­
kowski w Montigny i w Berville. Obchód miał 
charakter oficjalny, albowiem wzięli w nim 
udział urzędowo prefekt i pod-prefekt dep. Sek­
wany i Marny ; żałować tylko wypada, że nie 
udało się zorganizować wielkiej manifestacji w 
Paryżu. Nawet idea kościuszkowska nie zdołała 
doprowadzić do wspólnego wystąpienia 1 do za­
manifestowania jedności polskiej przed Francją.

Po sprawozdaniach, wice-przez Z. N. P. wy­
głosił mowę programową, podkreślając, że chwila 
jest decydująca, i że w roku 1918 zaważą się losy 
Europy. A więc należy nam skupić wszystkie 
siły i środki abyśmy mogli w chwili tej zawa­
żyć na opinji francuskiej. W tym kierunku dążąc, 
Z. N. P. wytknął sobie trzy zasadnicze cele :

1° Uświadamanle wszystkich Polaków, iż jest 
ich obowiązkiem narodowym brać udział w życiu 
publicznym;

2° Rozwinąć jaknajszerszą i jaknaj energiczniej­
szą akcję wśród sfer miarodajnych zagranicy ;

3° Popierać sprawę Armji polskiej.
Ale dla wprowadzenia w czyn powyższego pro­

gramu potrzebne są środki, albowiem brak tako­
wych jest przeszkodą największą dla wszelkiej 
akcji. Toteż mówca zawezwał wszystkich człon­
ków, aby sprawą tą zajęli się szczerze.

Przewodniczący zaproponował wprowadzenie 
do§ 19 « Ustawy », tyczącego się składki człon­
kowskiej, następującej poprawki:

« Każdy członek Związku może również zobo­
wiązać się do płacenia składki przewyższającej 
normę ». Poprawkę tę uchwalono. Należy dodać, 
że natychmiast wielu z obecnych zobowiązało 
się na piśmie do wpłacania pewnej sumy mie­
sięcznie na fundusz związkowy.

Zabrał potem głos p. Bronisław Rotsztat i w 
kilku słowach, w imieniu Zarządu i w imieniu 
członków Związku, podniósł zasługi wice-preze- 
sa, nadmieniając, iż nie szczędził on ni czasu, ni 
zdrowia, aby akcja Związku coraz szersze za­
toczyła ' kręgi. Słowa te przyjęto oklaskami

Przemawiał nakoniec p. Szawklis, który za­
komunikował postanowienie Z. N. P. urządze­
nia w przyszłą niedzielę, dnia 20 stycznia, uro­
czystego powitania żołnierzy polskich z Amery­
ki.

Nakoniec przewodniczący zaproponował wal­
nemu zebraniurozszerzenie Zarządu. Dotychczas 
było siedem osób w Zarządzie, a statuty poz­
walają na dziewięć. Przeto przewodniczący pro­
ponuje dwuch kandydatów : posła Jana Zamor­
skiego, znanego galicyjskiego działacza politycz­
nego, oraz p. Olszewskiego, przedstawiciela 
polskich sfer robotniczych w Paryżu. Kandydaci 
zostali wybrani przez podniesienie rąk. Na tym 
zebranie się skończyło.

KRONIKA
o Zawiadomienie.
Komitet Wolontarjuszów wydaje rodakom, 

byłym poddanym rosyjskim, świadectwa pol­
skości. Wszyscy ci, którzy uniknąć chcą nie­
przyjemności, mogących wyniknąć z powodu 
obecnego przewrotu w Rosji, mogą świadectwa 
takie uzyskać z łatwością.

o Dary dla żołnierzy polskich.
Znów otrzymaliśmy z Nowego Yorku od pana

Stanu.hr
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Aleksandra Znamięckiego, członka Komisji Woj­
skowej polskiej, czek na sumę 3.126 fr. 20 ct. 
Dzięki temu hojnemudarowi ogólna suma datków 
dla żołnierzy polskich przekroczyła obecnie czter­
dzieści tysięcy franków. Radzijesteśmy niezmier­
nie, że przyczyniliśmy się nieco do zebrania tak 
znacznej sumy na rzecz Komitetu Rannych.

o Na tablicę pamiatkowę. Kościuszki. 
Otrzymaliśmy od Dra Feliksa Wagnera 5 fr. 

na pokrycie kosztów tablicy pamiątkowej Koś­
ciuszki w Montigny-sur-Loing. Sumą tą listę
zamykamy. Zebraliśmy ogółem 79 fr. 50 ct. 

o Powitanie żołnierzy polskich z Ame­
ryki.

W niedzielę popołudniu, dnia 20 stycznia, w 
lokalu Związku Narodowego Polskiego miała 
miejsce uroczystość powitania żołnierzy polskich 
z Ameryki, która udała się znakomicie. Zebrało 
się przeszło 120 osób, pośród których kilkunastu 
żołnierzy i oficerów z Armji Polskiej, którzy 
przybyli kilka dni temu zaledwie z Brazylji i ze 
Stanów Zjednoczonych.

Witali żołnierzy naszych: w imieniu « Sokoła » 
paryskiego—p. Szawklis, a w imieniu Z. N. P., 
p. Potocki. P. Potocki odczytał również piękny 
list p. F. Dolińskiego, prezesa Komitetu Wetera­
nów, który z powodu złego stanu zdrowia nie 
mógł przybyć na uroczystość. Odpowiedział na 
przemówienia, w imieniu żołnierzy amerykań­
skich, ksiądz Dekowski, którego piękne i rzewne 
słowa przyjęte zostały hucznymi oklaskami. Prze­
mawiał również porucznik Skarżyński, przybyły 
z Ameryki z pierwszym transportem, i w słowach 
barwnych a prostych, okraszonych humorem, 
opowiedział słuchaczom dzieje ruchu wojskowe­
go polskiego w Ameryce.

Następnie wice-prezes Z. X. P. zwrócił się z 
kilkoma słowami do obecnego na sali pułkownika 
Mokiejewskiego, wyrażając mu słowa uznania 
za jego pracę dotychczasową. Pułkownik, dzię­
kując, zaznaczył, że to, co zrobił dotychczas, 
uważa sobie za święty obowiązek. Zaś Asmja 
Polska to zbyt wielka rzecz aby ją można było 
wiązać z jakimkolwiek nazwiskiem.

Poseł Jan Zamorski wygłosił nakoniec odczyt 
o znaczeniu sprawy polskiej w polityce europej­
skiej. Odczyt ten ujęty w formę jasną i dla każ­
dego przystępną, wypowiedziany spokojnie a 
przekonywująco, wywołał na sali rzęsiste okla­
ski.

Zamykając zebranie, wice-prezes Z. N. P. 
zawołał « Niech żyje Francja ! » Okrzyk został 
powtórzony.

Tegoż dnia wieczorem w restauracji Vćfour w 
Palais Royal, zebrało się około pięćdziesięciu 
osób dla spożycia wraz z żołnierzami wspólnej 
kolacji. Nastrój panował niezwykle serdeczny. 
Wznosili toasty do żołnierzy : p. Piestrak w imie­
niu Zarządu Z. N. P. i p. Szawklis w imieniu 
« Sokoła ». Por. Skarżyński pił za zdrowie kobiet 
polskich. Zabierał też głos p. Sypniewski, delegat 
Z. N. P. i Wydziału Narodowego w Ameryce. 
Nakoniec p. Potocki pił za zdrowie nieobecnego

fior. Gąsiorowskiego. Przemawiał wreszcie po 
rancusku współpracownik Victoire oraz Polonii 

p. Jerzy Bienaime, którego rzęsiście oklaski­
wano.

o Nabożeństwo w kościele polskim.
Ks. prałat Postawka, rektor Kościoła polskiego 

w Paryżu (263, rue St-llonore) przypomina ro­
dakom, że w niedzielę, dnia 27 stycznia o godz. 
10 i pół rano odprawiona będzie Msza Św. za po­
ległych bohaterów polskich w ostatnich walkach 
za ojczyznę.

Uprasza się o przybycie punktualne, albowiem 
nabożeństwo rozpocznie się bez najmniejszego 
opóźnienia. Podczas nabożeństwa obecni będą w 
kościele przedstawiciele świata dyplomatycznego 
i wojskowego.

Berent i Marczyński po 1 fr. ; — Razem przy 
rozdawnictwie ubrania i obuwia, 312 fr. — Ogó­
łem z Beaulieu, 500 fr. — N. N. z podziękowa­
niem św. Antoniemu z Padwy z odebrane laski,
5 fr. — W. Olejnik, 5 fr. — Drucker, 5 fr. — 
Ant. Madeyski, 10 fr. — Wł. Olszewski, 30 fr.

Razem nadesłano : 560 fr.
Łącznie z ogłoszonemi w N° 52 Polonii

(23.973 fr. 65), zebrano dla Ofiar Wojny w Polsce,
24 533fr. 65 cts.

Dla Żołnierzy-Polaków :
WPP. : K. Witkowski, 20 fr. ; — Sampoliński,

10 fr. ;—J. Benderski, 10 fr. ;— I. Bleiberg,
6 lr. ; — J. M. Palester, 25 fr. (a także 25 fr. na 
choinkę) ; — M. Beck, 20 fr. ; — J. Freundlich, 
10 fr. , — H. Hut, 100 fr. ; — P. Bloch, 5 fr. ; — 
L. J. Hordliczka, 10 fr. ; — Aleksander Znamięc- 
ki z Nowego-Yorku, 3.131 fr. ; — N. Grun, 20 fr. ;
— J. Zuckermann, 10 fr ; — S. D., 10 fr. ; — 
Kleinhändler, 25 fr. ; — J. Korugut, 5 fr. ; — 
I. Rosner, 25 fr. ; — E. Rosner, 40 fr. ; — M. Ro­
sner, 20 fr. ; — G. Mirisch, 10 fr. ; — O. Dik,
25 fr. ; — Freundlich, 11 fr. ; — A. Pek, 5 fr. ; — 
E. Kaufmann, 5 fr. ; — J. Rządkowski, 20 fr. ; — 
A. Łaban, 8 fr. ; —■ A. Dramiński, 25 fr. ; — Bar- 
bacha, 5 fr. ; — St. Kniat, 5 fr. ; — Mme L. Gold­
stein, 15 fr. ; — M. Kupka, 10 fr. ; — H. Vaker- 
mann, 20 fr. ; — René i Caraibec Picado, 40 fr ;
— G. Dobusz, 5 fr. ; —- Piekarski, 5 fr. ; — Jan 
Reszke, 100 fr. ; — M. Krajewski, 20 fr. ; — B. Kas- 
perkiewicz, 5 fr. ; — Pierre Mayer, 80 fr. ; — 
Andrzejwski, 5 fr. ; — Rosenbaum, 36 fr. ; — 
Aleksander Znamięcki z Nowego Yorku (powtór­
nie), 3.126 fr. 20 ; — A. Madeyski, 15 fr. ; — J. Le­
win,25 fr. ;— J. Cweczkenbaum,10 fr. ; — Kurz- 
beck, 5 fr. ; — W. Cieszkowski, 10 fr. ; — 
Haciski, 5 fr. ; — P. Marmottan, 50 fr. (troisième 
versement). 50 fr.; — Stern, 5 fr.; — E. Kreisler, 
5 fr. ;— Marius Rappaport,25 fr.; — Polacy z Bor­
deaux za pośrednictwem p. Kazimierza" Gomółki 
(W. Brand, J. Jucha, II. Klausner, M. Mehl, J. Fi- 
giela, H. Biederer, Żabka, W. Domka, II. En­
gelhard, M. Jachimowicz i Roznerpo, 5 fr ; K.Go­
mółka, 10 fr.); razem65fr.; — Anonim, 100 fr.;
— Brunswick, 100 fr. ; — T. Loeb, 30 fr. ; -- 
Mme Bonneuil, 25 fr. ; — S. Urban, 10 fr. ; — 
Dr. F. Wagner, 10 fr. ; — Sternlicht, 50 fr. ; — 
Lowenfeld, 25 fr. ; — Pod-por. Woyciechowski, 
50 fr. ; — Zoller, 5 fr ; — M. Kleinmann, 10 fr.

Razem zebrano : 4.723 fr. 20 Cts.
Łącznie z ogłoszonemi w N° 52 Polonii

(32 758 fr. 20), zebrano dla Zołnierzy-Polaków: 
40.481 fr. 40 cts.

Na Fundusz Sierot im. Sienkiewicza :
WPP : A. Majchrzak, 5 fr. 50. — B. Kasparkie- 

wicz, 5 fr. — A. Madeyski, 5 fr.
Razem zebrano : 15 fr. 50 cts.
Łącznie z ogłoszonemi w N° 44 Polonii

(995 fr. 80 cts),zebrano ogółem na Fundusz sierot 
im. Sienkiewicza : 1.011 fr. 30 cts.

Na Fundusz Wydawniczy :
WPP : N. Grun, 10 fr. — A. Madeyski, 20 fr. 
Łącznie z ogłoszonemi w N° 52 Polonii

(1.862 fr. 20), zebrano ogółem na Fundusz Wy­
dawniczy: 1.892 fr. 20 cts.

RESTAURACJA POLSKA
11 bis, rue des Carmes, 

na rogu 39, rue des Ecoles (około Sorbony).
Przyjmuje zamówienia na śniadania i obiady 

polskie w osobnym salonie. Wszelkie zamówie­
nia w zakres sztuki kuchennej wchodzące wyko- 
nywuje na miejscu lub dostarcza do domów.

A. MACIEJEWSKI
, były kuchmistrz pierwszorzędnych hotelów 

w Warszawie i w Paryżu.

CHARLES 
39, rue de Moscou, 39

Pierwszorzędne modele paryskie 
Ceny Umiarkowane

MAGAZYN
KUŚNIERSKI

Bronzy do oświetlenia elektrycznego
GAZOWE LAMPY — INSTALACJE

A.. BO UTLLON
112, Boulevard de Belleville, 112 — PARIS

BIENENFELD Jacques

KUPUJE : Perły, — Drogie Kamienie
— BlZUTERJE . OKAZYJNE —

PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 
Teleph: CENTRAL, 90-10

MADRYD, 17, Calle Caracas

ANTIQUITÉS ET OBJETS D’ART

A B AU Eli
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 
37, rue des Martyrs — PARIS

• futra — Wyroby futrzane •
REPARACJE — PRZERÓBKI

S. BESTER
43, rue d’}4au te ville, — PäRIS •

minoru ninum wydawnictwo kart 
MARCELI BARASZ pocztowych, bromo-

. wych—studjów akade-
88, RUE DAMRĆMONT, . . . , /,

paris mickich; próby wysyła
za zaliczeniem.

WIELKIE ZAKŁADY 
= OGRODNICZE =

(Właściciel : Edm. DENIZOT)
polecają:

WSZELKIE DRZEWA OWOCOWE, 
OZDOBNE, FORMOWANE, etc. 

Cenniki na żądanie darmo i opłatnie 
Adres: E. DENIZOT 

Grandes Pépinières — MEAUX
(Seine-et-Marne)

FOURRURES & PELLETERIES

E. fisch
48, rue Grenéta — PARIS

OFIARY
Nadesłano nam ofiary następujące :
Dla Ofiar Wojny w Polsce:
WPP. : Stefan Kniat, 5 fr.; — Polacy z Beau­

lieu za pośrednictwem ks. Piaszczyńskiego : 
1° P. M. W., 100 fr.; 2° Podatek z Beaulieu za 
listopad i grudzień, 88 fr. ; 3° Przy rozdawnic­
twie ubrania i obuwia : N. i B. F. po 25 fr. ; Mu- 
rantowa, 2f fr.; Bochińs^a i Próchnicka po 20 fr. ; 
Trybulska, 18 fr. ; N. i Szydłowska po 17 fr. ; 
Lindner, 16 fr. ; Cymer, 15 fr ; Wilkowa, 12 fr. ; 
Duczmal, Nowak, 'Przybyłowski, Figołuszka i 
Pyko po lOfr.; Switalska i Chmielarczyk po9fr. ; 
Ant Drzymała, 8 fr.; W.Drzymała, Wawrzyniak 
i Lasowska po 5 fr. ; P. A. F., 4 fr. ; D., 2 fr. ;

Codzienny i Niedzielny
« KURYER POLSKI »

w Milwaukee, Wis., Ameryka.
Najstarszy i najpopularniejszy polski dzien­

nik w Ameryce.
« Codzienny » kosztuje w Europie 20 fr. na 

rok. Niedzielny « Kuryer » — 10 fr. na rok. 
Codzienny i Niedzielny razem 25 fr. na rok.

Udziela czytelnikom w Europie wszelkich 
informacji o Polakach zamieszkałych w Ame­
ryce, jak i o stosunkach amerykańskich.

Adresować : « Kuryer Polski », Box 
68, Milwaukee, Wis., U. S. America.

Librairie GARNIER Freres
6, tłue des Saints-Peres, Paris (VII’}

Słownik Francusko-Polski, z podaniem 
sposobu wymawiania, zawierający wyrazy potoczne, 
niezbędny w podróży, tom oprawny w płótno mięk­
kie, 32» ........................................................ 2 fr.

Słownik Polsko-Francuski, z podaniem 
sposobu wymawiania, zawierający wyrazy potoczne, 
niezbędny w podróży, tom oprawny w płótno 
miękkie, 32“................................................. 2 fr.

Dwa wymienione słowniki, oprawne w jeden 
tom . . . ........................ 4 fr. 50 cent.

Wysyłka pocztą za dopłatą 10 0/0.
Do nabycia we wszystkich księgarniach i w Ad­

ministracji “Polonii”.

Le Gérant : P. NEVEU
PARIS.—-IMP. LEVÉ, 71, RUE DÉ RENNES.

Wacław GĄSIOROWSKI, Redaktor. Jan DEREZIŃSKI, Administrator.
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